SECONDÉ  LETTRE  - 

=?;  ■' 

A M.  C Ê R U T T t, 


Sur  Us  prétendus  prodiges  ' Sf  faux  mi-' 
racles  , employés  dans  tous  les  tems  ^ 
pour  abufer  & fubjuguer  Us  peuples  , 


r 


<Lvtc  nombre  d* exemples  de  ces  pieuses 
^ non  moins  amuf antes  quinf^ 
truclives^ 


Par  VAüiiur  ou  Éditeur  des  Pièces  intéreffantes 


peu  connueSi 


Non  tam  ccrtandi  cupidus^ 
Quant  te  Imitan  avïo. 


A P A R I 

E Bray,  Libraire,  galerie 
N®,  13  5 , au  Palais-Royal* 

.1790* 

TIHE  NEWBERR* 

UBRARY  ■ 


avertissement. 


On  fait  quelle  affluence  de  Speüateurs 

attire  maintenant  au  Théâtre  de  1 Am- 
bigu-Comique  , le  fpcclacle  fingulier 

T un  Auto-da-fé  de  la  prétendue  lainte 

Inqnifition. 

Cefl  ce  qui  nous  engage  À débuter 
ici  par  la  Relation  fuir  ante  que  nous 
tenons  , ainf  que  ^lujleurs  autres  dont 
nous  avons  déjà  fait  ufage  , des  manuf- 
crits  de  M.  Danjan  , ancien  Garde  des 
Archives  de  la  Maifon  d Orléans  , coin- 
patriote  de  l* Éditeur  ^ ' mort  il  ÿ a.  envi- 
ron JO  ans. 


HISTOIRE 


AuJJi  remarquable  que  plaifante  ^ des 
motifs  qui  obligèrent  M.  * de  Légal , 
Lieutenant- général  ^ fous  M.  le  Duc  ; 
d Orléans  de  chaffer  les  Inquisi^ 
TEURsde  leur  Maifon  ^ 

De  Saragosse. 

En  l’année  1706,  après  la  bataille  dAU 
mania  y l’armée  des  deux  couronnes  fe  partagea 
en  deux  corps,  dont  l’un  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Beririck  , traverfa  le  Royaume 
de  Valence  , fe  rendit  fur  les  frontières  de 
Catalogne.  L’autre  Corps  commandé  par  M* 
le  Duc  d' Orléans , ( i ) Généralifîîme , mar- 
cha droit  en  Arra§on  , dont  les  habitans 


(i)  Depuis  Récent  de  France. 
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s’étoient  déclarés  pour  le  roi  CharUs  IIL 
Avant  que  M.  U Duc  iOrlUns  approchât 
de  Saru^o^ç  , le*  Magiftrats  de  cette  Ville 
furent  au  - devant  du  Prince  , & lui  en 
offrirent  refpeaueufement  les  clefs.  Mais  il 
les  refufa , & leur  dit  qu’il  ne  vouloit  y 
entrer  que  par  la  brèche.  Ce  qu’il  fit  ; & 
traita  les  habitans  comme  des  rebelles  à leur 
foviverain  légitime. 

Après  y avoir  réglé  toutes  les  affaires  , 
tant  civiles  que  militaires  , U Duc  Orléans 
en  partit  , & laiffa  le  gouvernement  à M. 
ii  Jcofrcmlk^  Lieutenant-Général. 

Ce  Gouverneur  étant  d’humeur  fort  douce 
& indulgente  , ne  put  fe  réfoudre  à faire 
exécuter , à la  rigueur  , les  ordres  qui  lui 
àvoient  été  donnés  , au  fujet  des  contribu- 
'tions  de  la  Ville.'  Sur  cela  le  Duc  ^Orléans 
le  rappella , & envoya  à fa  place  , M. 
Usai , également  Lieutenant-General. 

Outre  les  contributions  de  la  Ville,  tous  le* 
' Couvens  dévoient  faire  un  don  gratuit  , à 
' proportion  de  leurs  revenus  : les  Jéfuites 
étoient  taxés  à deux  mille  piftoles  , es 
Dommkaîns  à mille  , les  Ausufims  «C  les 
Carmss , à pareilles  femmes  , & le*  autres 
Couvens  à proportion. 


r 

VL.  dê  Légal  commença  par  les  Jifuites  ; 
mais  ces  bons  Peres  refuferent  de  payer  ; 
difant  qu’une  telle  demande  étoit  directement 
contraire  à leurs  immunités. 

M.  dt  Légal  , pour  répliqué  , envoya 
quatre  compagnies  de  grenadiers  ^ en  quar- 
tier dans  leur  maifon  pour  y vivre  à dif- 
crétion. 

Ce  General  s’adrefla  enfuite  aux  Domini^ 
iains.  Ces  MelTieurs  , tous  famillUrs  du  Sainte 
Office  , s’xcuferent  , en  proteftant  qu’ils  n’a- 
voient  point  d’argent  ; ôc  que  fi  M.  de  Légat 
vouloit  abfolument  les  rnille  piftoîes  qu’on 
leur  demandoit  ^ ils  ne  pouvoient  les  lui  payer, 
a moins  qu’il  ne  voulût  prendre  les  corps 
d’argent  des  Saints  qui  étoient  en  depot  dans 
leur  cghfe.  Leur  cfpérance  étoit , qu’en  por- 
tant proceffionnellement  ces  corps  au  Géné- 
ral , il  ne  pouvoit  qu’en  réfûlter  un  fouléve- 
raent  de  la  part  du  peuple. 

M.  de  L£gaî  ( à leur  grand  étonnement!  ) 
ayant  accepté  l’offre,  fît  venir  quatre  compa- 
gnies de  grenadiers , qui  formèrent  une  double 
haie  dans  la  rue  , vis-à-vis  de  fa  maifon. 
Chacun  deux  tenoit  fon  fiifll  d’une  main, 
& un  cierge  alumé  de  l’autre  , pour  rece- 
voir tous  ces  Saints,  avec  la  meme  dévotioa 
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que  les  Moines  afFeaoient  en  les  appottant 
au  Général  François,  qui,  fans  que  la  popu- 
lace ofâf  remuer  , reçut  très  - refpeaueufe- 
ment  les  Saints , les  envoya  fur-le-champ  à 
la  Monnoie,  avec  promeffe  aux  Moines  de 
leur  remettre  tout  ce  qui  en  proviendroit 
au-delà  de  mille  piftoles.  ^ 

Aufli  vivement  piqués  que  déconcertes 
de  voir  leur  efpérance  trompée  , les  Domina 
cains  s’adrefferent  aux  Inquifucurs  , leurs  con- 
frères , & les  prièrent  de  délivrer  leurs  Saints 
de  la  Monnoie,  en  excommuniant  U.UeLégali 
ce  qui , fur  - le  ■ champ  , leur  fut  accordé. 

L’excommunication  ayant  été  dreffée  & fignée 
en  forme , le  Secrétaire  de  Vlnquijiâon  eut 
ordre  de  l’aller  lire  à ce  Général  même , qui , 
loin  de  fe  mettre  en  colere , prit  ce  papier 
des  mains  de  cet  homme  , & lui  dit , d’un  ton 
gracieux  : « Je  vous  prie , monfieur , de  dire 
aux  Inquifiteurs  vos  maîtres  , que  demain 
matin , j’aurai  l’honneur  de  leur  envoyer  ma 
réponfe.  » , 

Ce  Secrétaire  fort! , M.  de  Légal  appella  le 
fien,  lui  ordonna  de  copier  l’excommunica- 
tion , d’en  ôter  feulement  fon  nom , & d y 
mettre  à la  place , celui  des  Inquifiteurs. 

Le  lendemain  matin  , il  fit  prendre  les 
1 
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armes  à quatre  bataillons,  & les  envoya  % 
vi/zquijitlon  y avec  fon  Secrétaire,  auquel' il 
ordonna,  trés-expreffément , de  lire  fon  excom- 
munication à MM.  les  Inquijiuurs  en  perfonnes  : 
&'  au  cas  qu’ils  fîffent  le  moindre  bruit , de 
les  chaffer  de  leur  maifon  , d’ouvrir  toutes 
leurs  prîfons , & d’y  loger  deux  des  quatre 
bataillons* 

M.  dt  Légal  avbit  d’autant  moins  de  crainte 
des  peuples  , que  M.  U Duc  ^Orléans  , 
avant  fon  départ,  avoir  eu  la  précaution  de 
défarmer  tous  les  habitans  , avec  défenfe  à 
qui  que  ce  foit  , fous  peine  de  mort  , de 
garder  aucune  autre  arme  qu’une  épée;  outre 
’ que  la  garnifon  entière  étoit  prête. à prendre 
les  armes  au  befoin,  pour  féconder  les  quatre 
bataillons  , & prévenir  toutes  efpeces  d’é- 
meutes. V 

Le  Secrétaire  exécuta  ponéluellement  les 
ordres  du  Général ...  Et  qu’on  juge  de  la 
furprife  Jnquifitcurs  , en  fe  voyant  ex- 
coriimuniés  eux  - mêmes  par  un  homme  de 
guerre  ! , 

Outrés  de  cet  affront  facrllège,  ils  fe  mirent 
à crier:  a guerre  ! guerre  contre  l’héritiqiie 
Légal , pour  l’infiilte  publique  qu’il  ofe  faire 
à la  Religion  catholique!  A quoi  le  Sec  ré- 
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taire  répondit  : ^ Saintç  In^îjimrs , le  Roi  «t 
befoin  de  cette  roaifon  , pour  y loger 
Troupes,  Apprenez  qu’il  faut  la  quitter  dès. 
J’inftant  même  y fans  Aux  cris 

6c  aux  déclamations  de  ces  Meilleurs , on  les 
fit  conduire,  par  un  gros  détachement,  dans 
une  maifon  bourgeoife  qu’on  leur  avoit  def-* 
tinée  , & le  lendemain  tous  partirent  pour 
Madrid  y où  ils  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi, 
qui  leur  répondit  ; <<  Je  fuis  très-fâché  de  çe 
qui  vous  eft  arrivé  ; mais  je  ne  faurois  qu’y 
faire  : ma  Couronne  eR  en  danger  ; mon  Aïeul 
la  défend  : les  violences  ont  été  comtnifes 
par  fes  Troupes.  Si  c’étoit  par  les  miennes, 
jl’y  aurois  apporté  remède...  Aye?  donc  pa«* 
tience  , mes  Pères  , jufqu’à  ce  que  les  affaires 
prennent  un  autre  train  ; alors  comptez  fur 
moi.  » 

Le  Secrétaire  de  M»  de  Legal , conforme-^ 
ment  aux  ordres  de  ce  Général , fit  ouvrir  les 
portes  de  toutes  les  prifons  du  Saint-Office , 
d’où  quatre  cens  petfonnes  au  moins  furent, 
délivrées  , & dans  ce  nombre  fe  trouvèrent 
foixante jeunes  filles,  très^^proprement  habiU 
léês,  & qui,  fuivanî  toute  apparence,  com-^ 
pufoient  le  Serrail  des,  trois  Inquifumsy  ainfl 
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que  quelques-unes  d’entr’elles  l’ont  cnfuite  - 
avoué. 

Cette  découverte  fît  d’abord  le  plus  grand 
bruit.  Mais  pour  empêcher  qu’elle  ne  portât 
une  trop  grande  atteinte  à l’honneur  du  Scùnt^ 
Tribunal,  M.  l’Archevêque  alla , en  perfonne, 
prier  M.  de  Lé%al  de  vouloir  bien  envoyer  tou- 
tes ces  jeunes  filles  à fon  palais , avec  pre- 
meffe  qu’il  en  auroit  foin;  ajoutant  qu’il  al- 
loit  publier  une  cenfure  eccléfîaftique  contre 
tous  ceux  qui,  fur  des  rapports  mal  fon- 
dés , entreprendroient  de  diffamer  le  Sainte 
Office  de  iTnquiJition, 

Le  Gouverneur  lui  répondît , qu’il  fécondé- < 
roit  volontiers  fes  pieufes  & charitables  inten- 
tions ; mais  qu’à  l’égard  des  jeunes  filles,  il  lui  étoit 
impoffible  de  les  lui  remettre  , parce  que  les 
Officiers  , ainfi  qu’il  étoit  vrai  , s’en  étoient 
déjà  emparés, 

On  préfume  aifément  que  les  Inquijitcurs  ; 
ayant  le  pouvoir  de  renfermer  chez  eux  tou- 
tes les  filles  dont  ils  avoient  envie , n’avoient 
choifi  ni  les  moins  belles  ni  les  moins  diffin-^ 
guées  de  la  ville  ; auffi'n’eft-11  pas  furprenant 
que  les  Officiers  Fiançais,  naturellement  ga^ 
lans  5 fe  ferviffent  de  toute  leur  induflrie  pour 
fç  çopfçrver  de  fi  brillantes  ôc  û aimables  çon^ 
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quêtes.  Aiiffi  prefque  toutes  , en  efFet , en  fe 
voyant  fi  heureufement  délivrées  du  joug  mo- 
nacbal,  fe  mirent  fous  la  prote<aion  de  leurs  libé-  ^ 
rateurs , en  jurant  de  les  fuivre  jufqu’au  bout  de 
l’univers  , plutôt  que  de  courir  les  rifques  de 
rentrer  dans  cette  odieufe  & infernale  prifon  ! ' 


Suïu  la  même  hijioire» 

En  paffant  par  la  France , je  rencontrai  une 
de  ces  filles  à Rochefon^  dans  la  même  au- 
berge où  je  logeois.  Elle  y avoit  été  amenée 
par  le  fils  du  logis  y qui  avoit  etc  Lieutenant 
dans  les  troupes  de  France  en  Efpagne,  & 
qui  Tavoit  époufée , à caufe  de  fa  beauté  ôc 
de  fes  autres  qualités.  Elle  étoit  fille  du  Con- 
feiller  de  Saragojfe  Balabriga  ^ & je  l avois 
connue  avant  qu’elle  fût  enlevée  par  les  Inqiii- 
ftuîLrs.  Son  pere  avoit  fait  courir  le  bruit 
qu’elle  l’avoit  été  par  un  Officier , & tout  le 
monde  l’avoit  cru.  Cependant  ce  bon  pere  en 
mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après , fans 
avoir  eu  la  confolation  de  pouvoir,  fans  rif- 
ques , découvrir  à perfonne  le  véritable  fujet 
de  fon  affliélion,  non  pas  même  à fon  confef- 
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feur  : tant  tlnquifitlon  eft  redoutée  dans  ce 
pays  1 

Je  fus  ravi  de  rencontrer  dans  cette  ville 
une  femme  de  mon  pays,  que  j’avols  même 
connue  ; & réfoîus  de  refter  un  jour  de  plus 
à Ko  chef  or t ^ pour  avoir  la  fatisfadlon  d’ap- 
prendre fon  hiftoire. . . La  voici  : 


Hlfolre  de  Madtmoïfdh  FouCAUiT,  & des 
intrigues  fecretus  des  Inquiliteurs. 

Un  jour  que  ma  mere  & moi  étions  allé  voir 
la  comteffe  ^Ataras , nous  trouvâmes  ckez  elle 
Dom  Francifeo  Torri-jon^  {on  confeffeur 
fécond  înqiiifitcur  du  Saint-Office, 

Après  avoir  pris  le  chocolat , il  me  demanda 
mon  âge,  le  nom  de  mon  confefîeur,  & me 
fit  plufieurs  queftions  embarafTantes  fiu  la  re- 
ligion, auxquelles  je  ne  pus  gueres  bien  répon- 
dre. Son  air  grave  & plus  que  férieux,  me 
déconcerta  ; & , comme  il  s’en  apperçut , il  me  fit 
dire  par  la  comteffe , qu’il  n’étoit  pas  fi  févere 
qu’il  me  le  paroiffoit.  Enfuite  il  me  careffa  , 
me  dit  mille  chofes  obligeantes,  & me  donna 
fa  main , que  je  baifai  refpeflueufemerit.  En 
s’en  allant  : ma  chere  enfant  , (me  dit-il) 
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je  me  foimendral  de  vous  ^ & vous  en  doiv 
nerai  bientôt  des  marques. 

Pour  mon  malheur  , il  ne  s’en  fouvint  que 
trop  tôt  !.....  La  nuit  meme  qui  fuivit  cette 
funefte  entrevue  , dans  le  tems  où  tout  dans  la 
maifon  çtoit  au  lit,  on  frappa  violemment  à 
notre  porte  , 6c  ma  fervante  quicouchoit  dans 
ma  chambre , ayant  d’abord  faute  du  lit  y 
courut  à la  fenêtre , &C  demanda  qui  frappoit 
ainû?  «La  Saingc-Inqul/môn^y*  (^rép^nàit-ony 
Aux  cris  qui  m’échapperent  en  entendant  ces 
mots , mon  pere  s’étant  levé  pour  m’en  de- 
mander la  caufe,  ne  l’eut  pas  plutôt  apprife, 
que  de  peur  que  ma  fervante  n’ouvrît  pas  affei- 
tôt  la  porte,  il  y courut  lui-même  , tant  pour 
marquer  fon  obéiffance  au  Saint^Office  , que 
pour  prouver,  au  cas  que  je  me  fùffe  rendue 
coupable  de  quelque  crime  contre  la  religion  , 
qu’il  n’en  étoit  du  moins  pas  complice. 

Les  Officiers  de  ce  rédoutable  Tribunal  me 
donnèrent  à peine  le  temps  de  pafTer  une 
robe  ; & fans  même  permettre  que  j’embraf- 
faffe  mon  pere  Ê ma  mere , m’enléverent  dans 
un  caroffe,  & me  conduîfircnf  à Xlnquifmon. 
J’avois  à peine,  atteint  ma  qùinzicme  année  ; 
qu’on  juge  de  ma  fituation  à l’afpea  de  ces 
murs  terribles , 6c  du  fort  dont  je  me  voyoïs 
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menacée,  alnfi  que  de  ma  furprîfe  en  me  voyant 
loger  dans  une  chambre  très^propre  , & oh 
étoit  un  très-beau  lit  ! 

A peine  les  Officiers  m’curent-ils’ quittée , 
qu’une  fervante  entra  avec  une  foucoupe  rem- 
plie de  toutes  fortes  de  confitures , accompa- 
gnées d’une  carafe  d’eau  de  canelle  , & m’invita 
à • prendre  quelques  reftaurans  avant  que  de 
me  mettre  au  lit. 

Je  lui  répondis  qu’il  m’ctoit  impoffible  de 
' rien  prendre  ; mais  que  je  la  priois  de  me 
dire  s’il  falloit  que  je  me  dlfpofaffe  à la  mort. 
— « A la  mort  1 ( s’écria  - 1 - elle  ) ce  n’cfl 
pas  pour  cela  qu’on  vous  a conduite  ici  , 
Madem'oifellc , mais  pour  y vivre  en  Princeffe , 
pour  y goûter  enfin  tous  les  plaifirs  imagina- 
bles , excepté  la  liberté  de  fortir;  Je  vous  prie 
donc  de  ne  fongcr  maintenant  à autre-  chofe 
qu’à  vous  mettre  tranquillement  au  lit  , & à 
dormir  de  même.  Vous  verrez  demain  fi  je 
vous  en  impofe  en  vous  promettant  la  vie 
la  plus  délicieufe  ; Sc  attendu  que  j’ai  le  bon- 
heur d’avoir  été  choifie  pour  vous  fervir  , j’ofe 
efpéfer  que  vous  daignerez  avoir  quelques 
bontés  pour  moi  ». 

J’allois,  en  conféquence  , lui  faire  quelques 
queftions,  Mris  elle  me  jura  qu’elle  ne  pou- 
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volt  rien  m’apprendre  de  plus  jufqu’aü  lende- 
main matin,  linon  que  perfonne  ne  viendroit 
troubler  mon  repos  , & qu’elle  reviendroit 
dans  un  moment  , pour  fe  coucher  dans  un 
lit  joignant  le  mien.. 

Elle  arriva  efFe£livementl  inflant  apres,  fernia  ^ 
la  porte  de  la  chambre  , & me  dit  : « Allons  , 
Mademoifelle , mettons-nous  au  lit  ; & dites 
moi  feulement  à quelle  heure  vous  fouhaitez 
que  Je  vous  apporte  demain  le  chocolat. 

Ainfi.me  recomandant  à Dieu  , à Notre- 
Dame  du  Pilier  , & me  préparant  même  à la 
mort , je  me  couchai , mais  ne  pus , de  toute 
la  nuit , fermer  l’œil. 

Maria  (c’étoit  le  nom  de  la  fervante  ) en 
s’éveillant  & fe  levant  vers  fix  heures  , éton- 
née de  me  trouver  debout  , fortit , de  mon 
confentement,  pour  aller  chercher  le  chocolat, 
& ne  tarda  pas  à revenir  avec  une  foucoupe 
d’argent , fur  laquelle  il  y en  avoitdeuxtaffes, 

■ avec  quelques  bifeuits.  J’en  bus  une  , lui  fit 
boire  l’autre  ; après  quoi  je  lui  dis  : » Eh  bien  ! 
Maria , pourriez-vous  maintenant  m’apprendre 
pourquoi  je  fuis  ici  î — « Pas  encore  ( m« 
répondit-elle  ) mais  un  peu  de  patience  , & 
VOUS  ferez  contente.  » 

Après  cette  réponfe  elle  me  quitta,  & revint 


une  heure  après  , avec  deux  paniers  , où 
étoient  une  cheaife  très-fine , un  jupon  garni  des 

. belles  dentelles,  deux  autres  jupons  de  foie 

un  corfet  enrichi  d’une  frange  d’or,  des  rubans’ 
des  peignes , en  un  mot  tout  ce  qui  fert  à la 
toilette  d’une  .femme  de  la  première  qualité 

Ma  plus  grande  furprife  fut  de  trouver  une 
tabatière  d’or,  dvec  le  portait  de  DomFran- 
cifco  Torré-jon  , qui , fur-le-champ  , me  fit 
comprendre  la^  caufe  de  mon  emprifonnement. 

Je  conlliderai  pourtant  en  moi-même  que  û 
je  refufois  ce  préfent,ce  feroit  fans  doute  le 
moyen  de  m’expofer  à la  mort  la  plus  prompte  ! 
et  d’un  autre  côté,  que  fi  je  l’acceptois , ce 
feroit  probablement  donner  occafion  à Dom 
Francifio  d’attenter  peut-être  , dès  ce  jour 
même,  à mon  honneur. 

Pour  me  garantir  de  ces  deux  extrêmes  je 
crus  avoir  trouvé  un  millieu...  Je  dis  à MarU 
de  faire  mes  très-humbles  remercîmens  à Dom 
Francifco  , & de  lui  dire  que  ne  prenant  point 
de  tabaè,  je  le  priois  de  trouver  bon  que  je 

lui  renvoyaffe  la  tabatière.  Maria,  une  demi- 
eure  après,  me  rapporta  le  portrait  garni  de 
quatre  beaux  diamans , & me  dit:  que  Vin- 
quifiteur,  me  prioit  du  moins  de  l’accepter, 

& qu’il.Ie  regarderoit  comme  une  grande  faveur! 


plaifezentou  ^^onnête  que  douce 

à fon  egard  , poli  ^ 

'*“°'°”„tt'=pto  <»î''  p'“ 

en  un  mot  le  P d',s-ie  encore 

Si  non  mol-mème  ) à_  quoi 

Jufte  cie  . C réduite?.... 

permettex^vous  q conferver  monhon.. 

Btcomment,  ^ 

„eur.pourrois)e^  ma  confufion  étoient  au 

^u"  'rUtomlorfque  Maria 

comble,  h ^je^oit  de  ma  part  à 

cruelle  répondis-je)  celle  que 

Pi„.îui7t««r.  « Hélas  ^ convenable  à l’état  ou 

vousttouverei  lap‘«» 

VOUS  lue  voyex.  qu’en  atten- 

a.,,  eue  ahof»  q»’i 

11  „'e*ono.t  a •«  . . ;j.  Sur  quoi 

.ourcequl  “„le  ». 

elle  me  pria  de  cooiplet , Se  m’affura 

^t;,e”:ror:et:“p;S;.er’.lu.l.e«.., 
T..!  „ ™e  le  pourroi.  (•.*»««•  »„ 
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En  prenant  pour  aveu  mon  filence  : » Ma- 
demoifeile  , (ajouta-t-elle)  , attendu  que  je 
vous  regarde  maintenant  comme  ma  maîtreffe, 
je  ^crois  pouvoir  devoir  même  vous  dire 
qu’ily  a quatorze  ans  que  je  fuis  dans  le  Saint. 
Office,  &_que  j’en  connois  parfaitement  toutes 
les  loix  & les  pratiques.  Mais  que  le  filence 
m’étant  ordonné,  fous  peine  de  mort,  je  ne 
puis  vous  rien  dire  fur  ce  qui  regarde  votre 
perfonne. 

» Ainfî  j ofe  vous  exhorter,  premièrement, 
à ne  vous  oppofer  à rien  de  ce  que  pourra 
àçYousXt Saint-P'ere;  fecondemenf , eue 
quand  vous  verrez  quelques  jeunes  Demoifelles , 
gardez-vous  deleur  demander  comment  elles  font 
venues  ici  , m rien  de  ce  qui  les  concerne, 
de  ne  leur  pas  dire  comment  vous  y êtes  venue , 
& de  craindre  furie  même  fujet,  aucunes  quef- 
tions  de  leur  part.  Vous  pourrez  vous  amufer 
& vous  divertir  avec  elles  aux  heures  accou- 
tumées, car  on  vous  donne  de  la  mufique  & 
toutes  fortes  de  réci^éations.  Vous  dînerez  avec 
elles , avant  qu’il  foit  trois  jours  : ce  font  toutes 
perfonnes  de  qualité , que  vous  trouverez  aufîî 
amufantesque  gaies.  Soyez  sûre,  en  un  mot, 
de  pouvoir  ici  goûter  la  vie  la  plus  heureufe; 
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& qu’après  en  avoir  eu  la  preuve  ; vous  ne 
ferez  iamais  de  vœux  pour  fortir  de  cette 
maifon.  Votre  tems  d’epreuve  expiré,  les 
Saints-Pères  vous  enverront  dans  une  autre  pro- 
vince de  leur  dépendance , oiî  plus  d’un  homme 
de  qualité  briguera  l’honneur  d’être  votre 
époux.  Mais  que  le  nom  de  Dom  Francîfco 
ni  le  vôtre  , ne  foient,  à l’avenir,  jamais  dans 
votre  bouche  !....  J’oubliois  de  vous  dire 
encore,  que  fi  vous  trouviez  ici  quelques 
Demoifelks  de  votre  connoiffance , elles  fein- 
dront de  ne  vous  pas  connoître.  Ainfi , milles 
quelf  ions  fur  leurs  familles  , comme  elles  n en. 
feront  pas  fur  la  vôtre. 

Tous  ces  avis  m’étonnerent  tellement  5c  m’in- 
terdirent au  point  que  tout  ceci  me  parut  n etre 
^ en  effet  qu’une  efpéce  d’enchantement  !...  Dès 
que  Maria,  eut  terminé  fes  leçons , elle  fortit , en 
me  difant  qu’elle  alloit  ordonner  mon  dîner; 
Sc  je  remarquai  qu’elle  avoit  toujours  foin  de 
bien  fermer  ma  porte. 

Il  n’y  avoit  dans  cette  chambre  que  deux 
fenêtres  fort  hautes,  & qui  ne  permettoient , 
de  rien  voir  au  dehors.  Mais  en  examinant 
tous  les  recoins  de  cette  même  chambre,  je 


découvris  un  cabinet  où  étoient  nombre  de 
bvres  dhiftorlettes,  de  chofes  profanes,  & 
tout  ce  qui  peutfervir  à écrire:  j’en  lus  même 
quelques-uns,  qui  me  firent  quelque  plaifir. 
Lorfque  Muna  revint  pour  couvrir  la  fable 
je  lui  dis  avoir  plus  envie  de  dormir  que  de 
dîner , ne  fulTent  que  deux  heures.  Je  me  mis 
en,  effet  au  lit,  & à mon  réveil  on 'me  fervit 
e dîne  le  plus  fin  & le  plus  appétiffant:  Mon 
repas  fin. , Mana  fortit  en  me  montrant  une 
fonnette  pour  l’appeUer,au  cas  que  j’euffe  be- 
foin  d elle.  Je  retournai  alors  dans  le  cabinet 
ou  je  paffai  trois  heures  à lire,  avec  un  plaifir 
que  ,e  n avois  jamais  goûté , & qui,  par  je  ne 

fais  quel  enchantement,  me  fit  prefque  oublier 
nies  peines. 


Mana,  en  revenant,  m’apprit  que  Don  Fran. 
ufco  etoit  de  retour  au  logis,  & me  conjura 
de  me  préparer  à le  recevoir  avec  autant  de 
politefie  que  de  douceur.  ^ 

Il  vint  en  effet,  vers  fepf  heures  du  foir 
en  robe  de  chambre  & en  bonnet  de  nuit* 
non  pas  avec  la  gravité  d’un  Inqulfmur^  mais’ 

avec  tout  l’enjouement  d’un  jeune  officier  de 
Farmée. 
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» Î1  comptoit , ( me  dit-il) , fur  le  plaifir  ^ de 
fouper  avec  .moi;  mais  que  des  affaires  im- 
prévues aüolt  occuper  fa  loirée  ; qu’en  con- 
féquer.cs  il  n’étoit  venu  me  voir  qu’en  vertu 
de  laconfid.ératicn  qu’il  avoit  pour  ma  faitulle  , 

& pour  irife  dire  que  l’indifcretion  de  quel- 
ques-uns de  mes  amans  m’avoit  perdue  pour 
toujours,  en  m’accufant  fur  des  matières  de 
religion  ; que.  les  informations  déjà  pnfes  , la 
fem’ence  prononcée  contre  moi  me^condam- 
noit  à être  brûlée  vive  dans  une  poêle  féche, 
avec  un  feu  graduel  ; mais  que  par  compaf- 
fioc,  pour  moi,&;  par  amitié  pour  ma  fa- 
mille, il  avoit  fait  arrêter  l’exécution. 

■ Toutes  ces  paroles  furent  autant  de  coups 
mortels  qn’il  me  porta.  De  forte  qu’ayant  ab- 
fûlument  perdu  la  tête , je  me  piécipirai  à fes 
pieds,  enirfécriant:Ah!  Monfeigneur , eff-ce 
pour  toujours  que  vous  avez  arrêté  cette 
cruelle  exécution?  Cela  ne  dépendra 
que  de  vous,  (me  répondit -il)  ; & mr 
cela  il  me  foubaka  le  bon  foir  , & parfu. 

» Alii  ma  cbere&  bonne  x¥i2rJÆ,  ( m’écnai- 

» je  aloTA)  , apptener-moi  je  yous  pris  ce  que 
» figniîiv  X'Apoéli  slchi  ol  le  fiu  giaduel. 


li 

V je  m’attends  maintenant  à ne  mourir  que 
» de  cette  mort  >?. 

» Ne  craignez  rien,  Mademoifelle  , (me 
» répondit-elle),  un  de  ces  jours  vous  verrez 
» la  poele  sèche  Sc  le  fzii  graiiid\  mais  ce  fup- 
» pîice  n’cd;  deÆné  qu’à  celles  qui  ofent  s’op- 
» pofer  à la  voIonîé;des  Salnts-Peres , non 
» pas  a vous  qui  me  fembîez  , enfin  , dif- 

pofée  à leur  obéir Je  vous  prie  donc  main- 

» tenant  de  fouper , ainfi  que  de  vous  tran- 
» Guilîifer  . 

A 

J etoîs  fi  troublée  de  ce  que  je  venois  d’en- 
tendre , que  je  ne  pus  ni  fouper  ni  doitnir 
de  la  nuit  ; & Maria,  qui  s’en  étoit.apperçiie, 
arrivant  à mon  lit  ; » Puifqiie  perfonne  ici 
n’eft  encore  levé,  .(me  dit- elle),  je  vais' 
» tenter  de  vous  faire  voir  la  poêle  sèche  Si 
» le  feu  gradL^l:  mais  fous  condition  que  vous 
» en  garderez  le  fecret,  pour  l’amour  de 
>>  moi  1 ». 

Lui  en  ayant  donné  ma  parole,  elle  me 
conàmÇit,  a pas  de  loup,  dans  une  chambre 
obfcure  dont  la  porte  étoitd’un  fer  très -épais , 
dans  laquelle  étoit  un  four,  & fur  ce  four 
une  grande  poêle  de  cuivre , avec  un  cou- 
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verele  de  même  métal , garni  d’une  greffe  fer- 
rure ; & il  y avoir  du  feu  dans  le  four. 

^ Cette  poêle  shehe^  (me  dit  Maria) ^ ainlî 
« que  le  feu  graduel^  font  pour  les  hérétiques 
» feçrets  , & pour  celles  qui  réfiffent  , 

» comme  je,  vous  l’ai  dit , aux  volontés  des 
>>  Saints-Pères,  On  met  les  perfonnes  toutes 
» nues  en  vie  dans  cette  poêle , & le  cou- 
» verele  en  étant  fermé  , le  bourreau  met  un 
» peu  de  feu  dans  le  four,  & l’augmente  par 
» degrés , jufqu’à  ce  que  la  perfoune  foit  ré- 
» duite  en  cendres  ». 

Ce  fpeélacle  m’avoit  fi  fort  saifie  , que 
je  la  priai  de  me  ramener  au  plutôt  chez  moi. 
En  revenant  un  peu  à moi-même,  je  dis  en 
tremblant  à cette  femme , que  je  me  fou- 
mettrois  , pour  échapper  à cet  horrible  fup- 
plice,  à tout  ce  que  Don  Francifeo  pourroit 
exiger  de  moi. 

» En  ce  cas  ( me  dit-elle  ) , banniffex  de 
votre  efprit  toute  efpece  de  crainte  , & ne 
fongez  qu’au  bonheur  qui  naîtra  pour  vous 

de  votre  obéiffance Permettez  en  confé- 

quence  que  je  vous  habille;  car  je  crois  qu’ü 
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convient  que  vous  alliez  fouhalter  le  bon  jour 
i Don  Franàfcoy  & déjeûner  avec  lui  ». 

Encore  trop  épouvantée  pour  pouvoir  me 
refuferànen,  Maria perdre  un  inflant, 
ié  hatade  m’habiller,  & me  conduifit,  à;:ravers 
une  galerie,  dans  Tappartemenî  de  Don  Frandfco. 

Etant  encore  au  lit , il  me  dit  gaiment  de 
m’affeoir  auprès  de  lui,  Cordonna  à ma  con^ 
duftrice  d apporter  le  chocolat  dans  deux 

heures Que  vous  dirai-je  de  plus,  mon  cher 

Monfieur?  ( interrompit  Madame  Foucault)  , 
le  trouble  de  mes  fens,  & fur-tout  la  peur 
de  la  poêle shhc , ne  me  permirent  que  de  foiblcs 
& impuiflans  efforts  contre  la  vive  ardeur  de 
la  paflîon  àwSaint-Phrel 

Maria  , ayant  lieu  de  nous  préfumer 
d’accord,  &:  moi,  & s'agenouillant 

comme  devant  une  reine,  me  fervit  une  tafTe 
de  chocolat , & m’invita  à en  préfenter  une 
autre  à Don  "Francifco^  qui  la  reçut  de  ma 
main  on  ne  peut  plus  agréablement. 

A dix  heures.  Maria  revint,  & après  m’avoir 
habillée  , me  pria  de  la  fuivre  , & m’en- 
mena  dans  une  chambre  beaucoup  plus  agréable 
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bien  mieux  irieiibîée  que  celle  que  je  vénoii^ 
de  quitter  , les  fenêtres  en  étôlenî  plus  baffes  ^ 
& j’avois  le  pîaifir  de  voir  la  riviere&  les  jar^ 
dins  de  iWîre  côté  de  Teaiu 

Âfai^  me  dit  alors  que  les  jeunes  dernoi-» 
felles  dé  la  maifon  dévoient  me  venir  voir  ^ 
&C  'm’inviter  à dîner  en  leur  compagnie.  « Je 
vous  recommande  , fur  toutes  chofes , ( me 
dit-elle)  de  vous  fouvenir  des  avis  que  je  vous 
ai  donnés  ! & de  ne  point  rifqiier  à vous  rem 
dre  malheureufe  par  des  queffions  qui  feroient 
inutiles* 

J 

A peine  avcît-elle  fini  ce  propos  que  je  vis 
enîreî  dans  mon  nouvel  appartement  , une 
troupe  charmante  de  jeunes  perfonnes  on  né 
peut  mieux  mifes  ^ qui , l’une  après  l’autre  ^ 
vinrent  m’embraffer  ôc  me  complimenter  fur 
ma  venue  dans  cette  maifon. 

Ma  furprife  me  permit  à peine  de  répondre 
à cette  politeffe  ; mais  lune  d’entre  elles  me 
dit  d’un  ton  affedueux  i « Mademoifelie , lâ 
folitiide  qui  femble  'régner  ici  vous  frappera 
fans  doute  d’abord  ; mais  quand  vous  aurez 
participé  â nos  amufemens,  ainfi  qu’à  nofl 
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]:>lalfirs , ferez  plus  nî  fi  penfive , rii  fi 

trille.  Nous  vous  demandoi^s  mainîenaut,  que 
vous  nous  fafiiez  l’honneur  de  dîner  avec  nous; 

nous  aurons  déformais  cette  fatisfaclion 
trois  fois  la  femaine.  » 

Je  les  remerciai  le  plus  honnêtement  qu’il 
nie  fut  pofiible , 6c  nous  allâmes  dîner  toutes 
ènfemble. 

Nous  eûmes  ce  jour-là  les  mets  les  plus  ex- 
quis, 6c  un  dèfert  on  ne  peut  plus  délicieux* 
Dans  les  trois  tables  qui  contenoient  rafiem-* 
biée  9 je  comptai , ce  jour-là , jufqu’à  cinquante- 
deux  filles,  dont  la  plus  âgée  ne  pafioit  pas 
vingt-quatre  ans. 

Le  dîner  fini,  nous  pafiâmes  dans  une  ga- 
lerie bien  éclairée,  où  les  unes  jouèrent  de 
quelques  infirumens , d’autres  aux  cartes,  6c 
d’autres  fe  promenèrent  en  caufant. 

Après  y avoir  pafie  trois  heures , Maria  vint 
donner  le  fignal  de  la  retraite  ; 6c  attendu  que 
ce  jour  étoit  de  récréation,  toutes  demandè- 
rent 6c  obtinrent  la  permiffion  de  pafler  juf- 
qu’à huit  heures  dans  mon  appartement,  ce 
qui  me  plut  beaucoup., 
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En  entrant  dans  mon  antî-chambre,  nous  y 
trouvâmes  une  table  garnie  de  confitures  de 
toutes  efpeces,  d’eau  de  canelle  à la  glace,  de 
lait  d’amande  , & d’autres  rafraîchifTemens. 
Tout  le  monde  en  goûta,  mais  perfonne  ne 
dit  un  mot,  eu  égard  à la  magnificence  de 
cette  collation,  ni  du  Saint-Office  ^ ni  des  In- 
quijîteurs.  Et  après  s’être  entretenu  de  chofes 
indifférentes  , jufqu’à  l’heure  prefcrite , cha- 
cune de  mes  confœurs  fe  retira  dans  fa  cham- 
bre particulière. 

Mais  Maria  me  dît  que  Dom  Francifco  m’at- 
tendoit  dans  fon  appartement , oii  Je  trouvai 
un  foiiper  très-fin , après  lequel  les  choies 
fe  pafferent  entre  l’Inquifiteur  , & moi  à peu- 
près  comme  le  matin , excepté  que  je  me  vis 
obligée  de  palier  la  nuit  dans  fon  appartement. 

Je  trouvai  en  rentrant  chez  moi,  fous  la 
conduite  d’une  duègne^  deux  habits  de  bro- 
card , avec  des  accompagnemens  dignes  de  la 
femme  la  plus  opulente  6c  la  plus  titrée  des 
Efpagnes  ; & j’étois  à peine  habillée,  que  les 
Jeunes  Dames,  toutes  vêtues  aufîi  différem- 
ment que  magnifiquement,  vinrent  me  fou- 
haiter  îe‘bon  jour,  6c  m’inviter  aux  mêmes 
récréations  que  le  jour  précédent. 


^7 

Dom  Francifco , pendant  trois  jours , me  té- 
moigna les  mêmes  attentions  & les  mêmes 
empreiTemens.  Mais  le  quatrième  au  matin. 
Maria  étant  venu  me  reprendre,  ainli  que 
d’ordinaire , me  dit  d’un  air  d’autorité  qui  me 
furprit , de  la  fuivre  dans  le  moment ....  J’ima- 
ginai pourtant  bientôt  que  c’éroit  pour  me 
ïiirprendre  agréablement  par  quelque  nouveau 
cadeau  de  V Inquifiteur,  Mais  quel  fut  l’excès  de 
ma  furprife  ! iorfqu’au  Heu  de  me  ramener  chez 
moi , elle  me  fit  entrer  dans  la  chambre  de 
l’une  des  Demoifelles , qui  n’avoit  au  plus  que 
huit  pieds  de  longueur,  & on  ne  peut  plus 
mefquinement  meublée....  « Mademoifelle , 
(me  dit,  en  me  quittant , cette  femme)  c’ell  ici 
maintenant  votre  demeure  ; & cette  demol- 
felle  vous  eft  deffinée  pour  compagne.  » 

Ah , ciel  ! ( dis-jc  en  moi-même  ) que  peut  fi- 
gmfîer  ceci?  je  me  croyois  affranchie  de  toute 
inquiétude , ôc  je  n’entrevois  plus  que  les  corn- 
mencemens  des  malheurs  que  je  redoutois  !... 
Qu’eff-ce  donc  que  ce  fiiblt  changement  ? 
(m’écriai-je  , en  m’adreffant  à mà  nouvelle 
compagne)  fuis-je  dans  un  palais  enchanté, 
ou  dans  un  enfer  fur  la  terre? . . . Quoi  ! j’ai 
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penlit  tries  parens,  mon  honneur,  qui  pis  eft 
fans  doute,  mon  âme?...  & je  n’entrevois 
plus  que  le  fort  le  plus  afFreux  î . . . .. 

Dans  le  tranfport  de  mon  défefpoir,  j’ignor’e 
cç  que  j’allois  faire,  Icrfque  ma  compagne  me 
faiïït  Us  mains  , & me  dit  : « Ma  chere  fœiir  ! 
(car  c’eil  le  nom  que  je  vous  dois  mainte- 
nant) celiez  de  grâce,  celiez  , s’il  ell  poilible, 

de  vous  tourmenter  inutilement Que 

dis-je,  hélas!  c’ell  le  vrai  moyen  de  hâter, 
d’attirer  fur  votre  tête 'tous  les  maux  dont  je 
vous  vois  frémir!.. ..  Vous  ne  fouHrez  rien 
que  chacune  de  nous  n’ait  fouffert  avant  vous. 
Mais  nous  ne  pouvons  lailler  éclater  l’excès  de 
notre  afUidion,  fans  rifquer  de  nous  attirer 
des  maux  bien  plus  redoutables  encore  !...  Gar- 
dez-votrs , fur-tout  , des  yeux  pénétrans  de 
l’infernale  ; c’ell  l’inllrument  dont  nos 

tyrans  fe  fervent  pour  tâcher  de  lire  jufqu’au 
fond  de  notre  âme. . . Je  pourrai , ce  foir  , dès 
que  nous  ferons  au  lit , vous  en  dire  da^vlan- 

tage Jufque-là,  patientez,  je  vous  en  fup- 

plie  ! Peut-être  même  pourrons-nous  trou- 

ver dans  la  journée  le  moment  de  nous  entre- 
tenir. . . . Ainfi , patientez  , je  vous  en  prie  , 
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ma  chere  fœiir  î & peut-être  vous  donnerai- Jô 
quelques  fujeîs  de  confolation.  » 

J’étois  dans  l’état  le  plus  déplorable;  mais 
Lionon  (c’edle  nom  de  ma  nouvelle  compa-.^ 
gne  ) trouva  par  divers  moyens  affez . iür 
mon  efpnt  pour  parvenir  à me  faire  diflimuleç 
mon  afîliélion  avant  que  Maria  nous  apportât 
le  dîner,  qui  étolt  bien  driférent  de  celui  que 
j’avois^  eu  pendant  les  trois  jours  précédens. 

Dès  que  nous  eûmes  dîné,  vint  une  iim- 
ple  fervante,  qui  emporta  tout,  même  le  feul 
couteau  qui  nous  avoit  fervi  à toutes  deux, 
6c  qui  nous  laifla  bien  enfermées. 

. Lionore  me  dit  alors , que  ne  devant^  pas 
craindre  d’être  interrompues  jufqu’au  foir , 
elle  alloit  m’inûruire  de  toutes  chofes  , pourvu 
que  je  lui  juraffe  de  garder  le  plus  profond 
& religieux  fecret,  du  moins  tant  que  je  ref- 
terois  dans  cette  redoutable  maifon, 

« Ma  chere  fœur,  (me  dit-elle)  vous  re- 
gardez ^comme  bien  rude,  pour  ne  pas  dire 
bien  barbare , tout  ce  qui  vient  de  vous  arri- 
? Il  n*efl  pourtant  pas  une  de  nous  ( ainS 


( 


que  je  vous  l’ai  déjà  dit)  qui  n’àit  paffe  par 
les  mêmes  épreuves;  $c  ians  doute  avec  le 
tems  , vous  apprendrez  leur  hiftoire  , alnli 
qu’elles  efperent  apprendre  la  vôtre.  » 

» Je  rie  doute  pas  que  Maria  n’ait  été' la 
première  caufe  de  vos  frayeurs , ainfi  qu’elle 
i’a  été  des  nôtres , & qu’elle  ne  vous  ai  con- 
duite dans  des  endroits  affreux  ; que  cette 
vue  vous  ait  troublé  refpriî , au  point  d’avoir 
" fait  comme  nous  , pour  vous  garantir  des 
tourmens  dont  votre  imagination  s’efl  trouvée 
remplie.  » 

» Par  ce  que  nous  favons  par  expérience  , 
nous  fommes  sûrs  que  Dom  Francifco  efl  ce 
eue  nous  appelions  votre  Néron  : attendu  que 
les  trois  couleurs  de  nos  habits  font  les  mar- 
Gues  qtii  diflinguent  celles  qui  appartiennent 
au  Triumvirat  de  nos  înquifiteurs  de  SaragoJJï  : 
le  rouge  efl  l’uniîorme  de  Dom  Francifco  ^ le 
bleu  de  Dom  Pedro  Guerrero  , & le  vert  de 
Dom  Antonio  Aliaga.  Les  trois  premiers  jours , 
ils  ont  coutume  de  faire  porter  ces  couleurs 
aux  jeunes  filles  qu’ils  ont  enlevées  pour  leur 
ufage  particulier.  Il  nous  efi  même  très- 
exprefTémenî  c rdonné  d’afficher  les  plus  grandes 
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dêmonftrations  de  joie  pendant  ces  trois 

jours , à toute  jeune  demoifelle  qui  a le  malheur 

d’entrer  dans  ■cette  maifon,  ainli  que  vous  en 

avei  eu  la  preuve.  Excepté  ce  feul  cas  de 

réjouiffances  extraordinaires  , nous  vivons 

comme  de  pauvres  prifonnières , fans  voir  qui 

que  ce  foit  que  les  fix  fervantes  qui  nous  font 

deftinées,  & l’indigne  Maria,  qui  eft  la  fu- 

prême  gouvernante  de  la  maifon.  Notre  plus 

grande  .confolation  c’ell  de  dîner  toutes  enfem- 

ble,  trois  jours  de  la  femaine,  dans  le  grand 

falon  que  vous  avez  vu.!» 

« 

» Quand  l’un  des  Saints-Pires  a befoin  d* 
quelqu’une  de  fes  efclaves,  arrive  Maria,  vers 
neuf  heures  du  foir,  qui  la  conduit  dans  fon 
appartement.  Mais  attendu  que  le  nombre  en 
eft^ grand,  le  tour  de  chacune  n’arrive  guères 
qu’une  fois  le  mois  , excepté  de  celles  qui  ont 
le  bonheur  de  leur  plaire  plus  que  fes  com- 
pagnes.  » < 

* Quelquefois  Maria  laiiTe  les  portes  de  nos 
chambres  ouvertes;  & c’eft  un  figne  que  l’un 
des  Saints  P'eres  a delTein  de  venir  pafler  la 
mut  avec  la  demoifelle  de  cette  chambre.  Mais 
il  vient  fi  doucement  , & avec  un  fi  grand 
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fi'.etice  , qu’il  eft  prefque  impoffible  de  favoir 
lequel  c’eft  des  trois.  « 

» S’il  arrive  à quelqu’une  de  nous  d’être  en« 
ceinte,  on  la  met  dans  une  plus  belle  chambre , 
oy  elle  ne  voit  perfonne  que  la  fervante  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  accouchée  ; mais  alors  l’en- 
fant eft  emporté , & ne  reparolt  jamais.  Mann 
ne  fouffre  aucune  querelle  entre  nous , fans 
quoi  elle -même  en  eft  très  - févèrement  châ- 
liée.'» 

'»  Je  fuis  depuis  fix  ans  dans  cette  maifon , 
gi  je  n’en  avois  pas  encore  quatorze  , lorfque 
je  fus  enlevée  de  la  maifon  paternelle  ; je  n’ai 
.pourtant  accouché  qu’une  fois.  Nous  fommes  , 

aujourd’hui  cinquantc-deuxfilles,&  toutes  les  an- 
nées nous  en  pcrdonsfept  ou  huit , fans  que  nous 
fâchions  ce  qu’elles  'font  devenues.  Mais  il 
en  vient  en  même-tems  d’autrés  qui  les  rem- 
placent; & j’en  ai  vu  ici  jufqu’à  foixaate- 

trois.  » 

» Notre  tourment  le  plus  vif  & le  plus 

continuel  eft  de  penfer  , avec  beaucoup  de 
raifon  , que  lorfque  les  Sdnts-Fercs  font  de- 
' goûtés  de  quelque  fille . ils  la  font  fecrétement 
mourir , de  peur  qu’en  l’envoyant  hors  de 


chez  eux,  leurs  pratiques  abominables  ne  vien- 
nent  à fe  découvrir.  Voilà  pourquoi  nous 
nofons  leur  faire  aucune  efpèce  de  réfiftance, 
« que  nous  nous  prêtons  à tant  de  crimes. 
Mais  nous  ne  ceffons  d’implorer  le  Ciel  de 
nous  les  pardonner  , puifque  c’eft  malgré  nous 
que  nous  les  commettons  , & pour  nous  ga- 
rantir üe  la  mort  la.plus  cruelle  !»  ■ ^ 

»Amli,  ma  chère  fœur,  armez-vous  bien 
e patience,  & mettez  toute  votre  confiance 
en  leu , qui  feid  peut  être  notre  défenfeiir 
& nous  délivrer  oe  cet  Enfer  anticipé.  » ' ’ 


Ce  difcours  de  Léonore.  me  îranquillifa  peu  • 
& je  ne  tardai  guères  à éprouver  la  vérité  dé 
tout  ce  qu’elle  m’avoit  dit.  Nous  vécûmes  en- 
femble  dix-huit  mois;  pendant  ce  tems  nous 
perdîmes  onze  de  nos  camarades,  & U „oi,s 
en  vint  dix-neuf  autres. 


Au  bout  de  ce  terme.  Maria  arriva  un  foir 
dans  notre  chambre , nous  dit  de  Ja  fuivre  & 
nous  fit  monter  dans  un  carroffe.  Nous  crûmes 
fermement  que  c’étoit  notre  dernier  jour. 


Cette  voiture  nous  conduifit  dans  une  auti 
maifon,  ou  l’on  nous  logea  dans  une  chambi 
pire  que  celle  que  nous  venions  de  quitte: 

C 
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Nous  y reftâraes  plus  de  deux  mois , fans  voir 
aucun  des  Saints-Pires  , ni  Maria,  ni  même 
aucune  de  nos  compagnes. 

De-là , on  nous  transféra  de  la  même  manière 
dans  une  autre  maifon,  oii  nous  reliâmes  juf- 
qvi’à  ce  que  nous  en  fûmes  miraculeufement 
délivrées  par  les  Officiers  Français. 


Heureufement  pour  moi  ce  fut  M.  Foucault 
qÛi  ouvrit  la  porte  de  notre  chambre , & me 
conduifit  dans  fon  quartier , avec  lÂonort  ; & 
qui  après  avoir  fçii  toute  notre  h:ftoire  , crai- 
gnant que  cette  affaire  n’eût  pour  nous  de  _fâ- 
chnifes  fuites,  nous  fit  partir  dès  le  lendemain', 
U nous  envoya  ici  chez  fon  pere.  Nous  étions 
dévuifées  en  hommes,  & y arrivâmes  on  ne 
peut  plus  heureufement.  Je  m’y  fuis  vue  entre- 
tenue pendant  deux  ans  , comme  la  fille  du 
logis,  iufqu’au  moment  où  M.  Foucault,  dont 
le  régiment  avoit  été  réformé  , arriva  , & 
ni’époufa  deux  mois  après.  léonore  epoufa  un 
autre  Officier  , qui  demeure  à Orléans  ; &C 
comme  cette  ville  fe  trouve  fur  votre  route 
en  allant  à Paris  , vous  m’obligerez  fort  en 
allant  voir  , de  ma  part,  cette  ancienne  & 
amie.  Quant  à mon  mari , qui  eft  attueb 


.lemsnt  à Paris  , oti  i!  folHcite  de  l’emploi,  s’il 
n’en  eü  point  parti  avant  que  vous  y arriviez, 
il  fera,  je  crois,  fort  aife  d’y  faire  connoif- 
fance  avec  vous. 


M B.  Je  ■ dois  ajouter  ( dit  enfin  rHifto- 
nen  ) que  Honore  , que  je  vis  en  eff;t  en  paf- 
• OrUans,  m’a  confirmé  , dans  tous  les 

points  , tout  ce  que  m’avoit  raconté  Von  amie 
Madame  Foucault, 

Anciennes  légendes  , et  superstitions 

POPULAIRES. 


populum  pkaleras. 


Perf. 


A partir  de  tous  les  prodiges  confacrés 
Z - es  ayens  dans  les  Mythologies  , ainfi 
que  des  pieufes  & romanefques  légendes 
qui  es  les  premiers  fiécles  du  Chrilîla- 

''"tiques  fables, 
& ou.  fe  font  plus  ou  moins  perpétuées 
jufqu  à nous  & chez  les  différentes  Nations 
plus  ou  moins  crédules,  quelle  immenfité 
«iples  ne  pourrions-nous  pas  en  rapporter 
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dont  le  crédit  ne  fubfifte  qus  trop  encore  ? J 
Mais  pour  ne  pas  rifqiier  de  trop  ennuyer  nos 
Lefteurs  , en  pulfant  trop  long-tems  dans  cette 
ridicule  fource-,  contentons-nous  de  citer  en-  ' 
core  aujourd’hui  quelques-unes  de  ces  poli- 
tiques & pieufes  fables  Monacbales  dont  le 
rédt  puiûe  du  moins  les  amufer  quelques  inf- 
tans. 

D.  nii  de  Saint  JANVIER. 

Les  Sarrafins,  vers  le  onzième  fiecle,  ayant 
furpris  la  Ville  de  Pouiol,  en  emportèrent 
les  effets  les  plus  précieux.  Ne  jugeant  pas  à 
propos  de  fe  charger  du  bufte  àe  Saint  Janvier, 
qui  eft  encore  dans  l’Eglife  des  Capucins,  ils 
le  mirent  en  pièces , & n’eurent  que  le  tems 
de  lui  abattre  le  nez , qu’ils  jetîerent  dans  la 

mer.  ' . 

y Les  Habitans  de  Pouiol  au  défefpoir  de  ce 
que  leur  Saint  Patron  étoit  ainfi  défiguré  , 
firent  promptement  travailler  un  Sculpteur  à 

(i)  Nous  en  avons  déjà  cité  plus  d’un  dans 
hs  pricédcns  volumes  des  pièces  intéreffantes. 
Noyez,  fur-tout  fur  cefujct,plus  important  qu  on 

ne  penfe,  le  tome  3 , page  347,  ^ 

//4)  ^ fuiv^ntèSo 
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te  rétablir  dans  fon  premier  état  ; mais  aucuns 
Artiftes  n’en  purent  venir  à bout,  quelques 
précautions  qu’ils  employaffent  , & quelques 
mefures  qu’ils  puffent  prendre. 

Ils  ne  pouvoient  enfin  parvenir  à fabriquer 
un  nez  qui  convînt  au  vifage  du  Saint , 
étant  toujours  ou  trop  gros , ou  trop  menu , 
ou  trop  court,  ou  trop  long.  Les  plus  fameux 
ftatuaires  mandés  de  tous  côtés,  perplexes  ôc 
confus , prirent  enfin  le  parti  de  modeler 
les  plus  beaux  nez  du  Pays,  efpérant  pouvoir 
mieux  réuflir  à rendre  exaûement  un  objet 
qu’ils  auroient^fous  les  yeux.  Mais  le  nez  fa- 
tal fe  trouv  oitMoujours  hors  de  mefure , ainfi 
que  des  proportions  nécelTaires.  En  forte 
qu  après  avoir  vainement  elTayé  tous  les  nez 
du  Royaume  de  NapUs^  il  fallut  avoir  recours 
aux  nez  étrangers,  & payer  par  fois  bien  cher 
ceux  qui  avoient  la  patience  de  laiffer  modeler 
la  partie  la  plus  faillante  de  leur-  phyfionoraie. 
Ce  qui  fut  caufe  que  lorfqu’on  voyoit  en 
Italie  un  homme  porteur  d’un  beau  nez,  on 
lui  difoit  : » cours  à Pouiol^  mon  ami?  tu  y 
fera  fortune  », 

Quatre  cens  ans  fe  paiferent  ainfi  en  tenta- 
tives inutiles  : ^on  commençoit  même  à fe 
p^rfiiader  que  le  bufte  du  grand  Saint  Janvkr 

C 3 ' 
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ëtoit  deftiné  à toujours  refier  camus , quand 
un  Pécheur  apporta  fur  la  place  du  marché 
un  poifTon  fort  extraordinaire , & qui  attira  , 
le  peuple  en  foule  pour  contempler  cette 
finsiularité. 

O 

- Lorfque  la  curiofîté  générale  fut  enfin  fa- 
tisfaite,  on  ouvrit  publiquement  ce  monflre 
marin,  dans  le  ventre  duquel  on  trouva  entre 
autres  chofes , un  morceau  de  marbre  blanc , 
qui  fembloit  avoir  eu  quelque  forme  qu’on 
ne  pouvoit  définir.  Chacun  examinoit  ce  mor- 
ceau de  marbre,  & s’épuifoit  en  conje£fures> 
lorfqu’uQ  enfant , à la  mamelle , s’écria , tres-m- 
tellieiblement  : « PmpUs  ChrÉlens  ! c ejl  h ne^ 
de  Saint  Janvier.  On  porta  fur-le-champ  en 
procefîion  ce  nez  fi  long-tems  attendu  j on 
l’appliqua  au  bufle,  & il  s’y  attacha  fi  fer- 
mement qu’il  n’en  a pas  branlé  depuis  plus 
de  trois  cens  ans  , fans  même  laifTer  ap- 
percevoir  aucun  indice  de  la  fratlure  qu’il 

avoit  jadis  effuyé  '(i). 

« On  affirme,  qui  plus  efl  , qu’un  avocat 
nommé  Dom  Girolomo  Mureno , qui  doutoit 
du  miracle , & s’étoit  avifé  de  vouloir  éprouver 

(i)  Voyage  d'Espagne  et  d'Italie  y 
par  le  pere  Labatj  tome  i,  ÿG  & jpy. 
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Û ce  nez  tenoît  effeftivement  bien  fort,  vît 
aufîî-tôt  tomber  le  fien  même  ! (i) 

L’Image  de  Saint  George, 

Dans  un  Couvent  de  Hile  de  Scyros  ^ on 
garde  avec  beaucoup  de'refpeil  une  plaque 
d argent,  fur  laquelle  on  a grofîiérement  cilelé 
Saint  George  ^ & repréfenté  des  miracles; 

Ion  y attribue , à cette  Image , les  cbofes  les 
plus  furpren antes.  ' / 

Quand  tout  le  monde  eft  en  prières  dans 
l’Eglife  qui  a le  bonheur  de  la  pofféder,  on 
voit  ( dit-on  ) l’Image  fe  remuer  d’elle-même^ 
& toute  pefante  qu’elle  efl,  prendre  fori  effor, 
voler  & planer  en  l’air  au  milieu  de  raffem- 
blée,  \ 

S’il  s’y  trouve  quelqu’un  qui , après  avoir 
fait  un  vœu  quelconque,  tarde  trop  à l’ac- 
complir , elle  defcend , & après  l’avoir  dé- 
mêlé dans  la  foule,  fe  place  fur  fes  épaules^ 
s’y  attache  opiniâtrément , &c  l’accable  de 
coups,  tant  fur  le  dos,  que  fur  la  tête,  juf- 
qu  a ce  qu  il  ait  fatisfait  à ce  qu’il  a promis. 


' (^)  d'un  Français  m Italie^  torn^  y,, 

W J/- 
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Ce  qu’il  y à de  plus  miraculeux , ajoutent  féS 
mêmes  Apologiftes,  que  cette  Image 

a cette  vertu,  non-feulement  dans  l’enceinte 
de  régiife,  mais  qu’elle  s’étend  égalementj  dans 
toutes  les  parties  de  l’Ifle,  oii  elle  va  déterrer 
^ un  homme  parjure  à fes  engagemens  , jufques 
dans  les  lieux  les  plus  cachés. 

Voici  la  maniéré  dont  elle  fait  fa  route 
ordinaire  : 

Un  Moine  aveugle  la  porte  fur  fes  épaules, 
fans  favoir  où  il  va  : Tlmage  le  conduit  par 
une  impuîfion  fecrette,  dans  tous  les  endroits'" 
qu’elle  veut  vififer,  & ce  Moine,  jamais  ne 
fait  un  faux  pas.  Le  débiteur  qui , de  loin  le 
voit  venir , a beau  tenter  de  vouloir  fe  dérober 
à fes  pourfuites , en  fe  réfugiant  dans  les  ro- 
chers & les  trous  les  plus  obfcurs , le  IMoine 
aveugle  y arrive  d’un  pas  ferme , monte 
defeend , furette  , entre  par-tout.  Dès  qu’il 
a déterré  fon  homme , l’Image  lui  faute  au  col, 
le  frappe  vigoureufement , êc  s’appefantit  enfin 
fur  lui,  au  point  de  l’accabler  de  fon  poids, 
jufqu’à  ce  que  le  parjure  ait  rempli  fes  pro- 
meffes  (i). 

' (i)  Voyagé  Tournefort,  tom.  i,  pag* 
449—51. 

\ 


La  Statue  de  Saint  Antoine. 

A Chatillon-fur-Seinc , il  y avoît  autrefois 
fur  Tune  des  portes  de  îa  Ville", 'la  Statue 
en  bois  de  Saint  Antoine , que  des  Soldats 
CaLvinifies  s’aviferent  un  jour , par  dérifion,  de 
renverfer  & de  jetter  du  haut  en  bas  des  mu- 
railles. 

Nullement  émerveillés  de  ce  qu’elle  ne 
fut  point  brifée  par  fa  chute,  ces  facriléges, 
apres  lavoir  relevée,  l’habillerent  d’une  man- 
dille  de  drap  Turquin , la  coefferent  d’un  chapeau 
de  paille  , furmonté  d’une  plume  de  coq,  & 
larmerent  d’une  arquebufe  fur  l’épaule,  pour 
en  faire  un  foldat  de  rifée  ; après  quoi  ils  la 
placèrent  fur  le  rempart,  dans  une  guérite, 
en  guife  de  fentinelle. 

Mais  non-contens  encore  de  cette  mo- 
merie  , ces  fcclerars  convinrent  entre  eux 
de  faire  le  procès  à cette  même  Statue;  & 
le  réfultat  de  leur  Confeil  de  Guerre,  fut, 
attendu  que  cette  Sentinelle  n’ayant  pas  depuis 
plus  de  24  heures,  crié  qui  va  là?  méritoit, 
comme  traître  au  Roi  & à la  Patrie,  d’être 
.publiquement  jettée  au  feu,  & réduite  en 
cendre.  Ce  qui  fut  exécuté  », 


'A^ 

Maïs  Dieu  ne  tarda  gu  ères  à venger  Taf» 
front  fait  à l’Image  d’un  de  fes  Saints  fervi- 
teurs  : fes  bourreaux  fe  trouvèrent  tout-à-coup 
atteints  d’une  frénéfie  fi  incurable , qu’on  les  vit 
courir  les  rues,  en  criant-ôc  hurlant,  ainfi  que 
de  vrais  Démoniaques  : je  brûle  ! je  brûle  I 
( difoit  Tun  ) « Retire^moi  du  feu  ! Retïre's^mol 
du  feu!  ( s’écrioit l’autre  ).  Et  tous  expirèrent 
dans  les  tourmens  les  plus  affreux  ! 

L’un  d’eux  (ajoute  le  pieux  Hiftorien  ) (i) 
avant  que  de  céder  à la  violence  de  fon  fiap-* 
plice  , ayant  rencontré  une  échelle , com- 
mença à monter  à defeendre,  fi  foiivent  , 
fi  vîteraent.  & avec  tant  de  rage  , qu’il 
mourut  fur  l’échelle  même  », 

Le'  Saint  baigné. 

/ 
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Dans  quelques  Villes  du  Royaume  de  Navarre^ 
lorfque  la  fécherefle  diiroit  trop  long-tems  , 


(i)  Voyei  iJ Histoire  Sainte  de  la 
Ville  de  €jiatillon-sur-Seine^  par  le 
Pere  le  Grand  ^ Jéfuite,  page  235,  ëc  S. 
Rufiau^  1651.  Cette  merveilleufe  h3fioire  ar- 
riva fous  ..le  régné  du  Roi  Henri  IIL 


/ 


le  Clergé  du  lîeü  , fuivi  des  Magîflrats  du 
Peuple , avoient  autrefois  coutume  de  porter 
la  flatiie  de  Saint  Pierre  , au  bord  d’une  riviere* 

Là , tous  chantoient , en  grand  chœur  : Saint 
Pierre  , faiivei-vous  ? >>  Saint  Pierre  , une  fois  , 
aeiix^  fois  , trois  fois  , fauve::^vous  ? » Et  comme 
Limage  ne  répondoit  point , le  Peuple  le  fâ- 
chôit  & s ecrioit  plus  fortement  : » quon 
plonge  , qiLon  plonge  le  faim  TÊTU  dans 
la  riviere,  v 

Le  Cierge  cependant  en  demandant  grâce , 
ou  du  moins  un  délai  pour  le  faint  Patron , par- 
vencit  , parfois  , à calmer  le  Peuple  ^ qui 
pourtant  demandoit  caution  pour  la  prochaine 
réparation  de  fes  torts  ; à quoi  le  Clergé  , ne 
tardoit  pas  de  fatisfaire  ; » & il  manquoit 
rarement  ( dit  rHillorién  * ) de  pleuvoir  dans 
les  vingt-quatre  heures.  - 


(*)  Traité  des  fuperjîitions  ,'par  Marùn  £ Arles  y 
imprimé  en  1560.  ' 

N.  B.  La  même  fuperfitlon  fubjîfloit  encore  ^ 
il  ny  a pas  cent  ans , en  Picardie  , & dans  une 
partie  des  P ays  - Bas  , 0.  Féÿard  de  SAINT 
Médard. 
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Le  ÎSinge  a tout  faire.  ^ 

L’amour  & la  haine  fymbôlifent  en  ce  point  ^ 
que  Tun  & l’autre  ne  fe  rebutent  d’aucun 
obftacle  , pourvu  qu’ils  fe  flattent  d’arriver 
à leur  but.  L’amour  a fait , pour  ainfi  dire  , 
efclave  , le  Créateur  du  ciel  & de  la  terre  ; 
Ja  haine  a couvert  de  la  peau  d’un  fînge  , 
l’ennemi  capital  des  hommes. 

Jadis  vivoit , à Vmife , un  avocat  que  tout 
le  monde  redoutoit  ; il  n’étoit  fi  méchante 
caufe  qui , dans  fes  mains  , ne  devînt  bonne  , 
ni  fi  bonne  que  fon  pernicieux  talent  ne 
rendît  mauvaife.  Mais  quelques  pervers  que 
foit  un  homme , il  eft  difficile  qu’on  ne  puifle 
trouver  en  lui  quelque  chofe  de  bon  : car 
ce  méchant  Avocat  avoit  toujours  confervé 
quelque  dévotion  pour  la  mere  de  Dieu  , 
quelque  pitié  pour  les  vrais  pauvres. 

. Un  jour  qu’il  avoit  entendu  le  Sénateur 
Scbajikn  Vlnkro  dire  mille  biens  de  Mathieu 
'Bajjy , premier  Inftituteur  des  Capucins  , il 
fut  curieux  de  le  voir  , pour  cet  effet 
l’invita  à dîner  chez  lui. 

- Le  faint  homme  , présentant  qu’il  s’agiSoit 
d’une  âme  qu’il  feroit  peut-être  affez  heureux 
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pour  gagner  à Dieu , s’emprefïa  de  fe  rendre 
à rinvitation  de  l’Avocat  , quelque  décrié 
qu’il  pût  être. 

En  attendant  que  l’on  fervît  , l’Avocat  V 
pour  amufer  fon  hôte , le  rendit  témoin  de 
tous  les  tours  auiïi  finguliers  que  merveilleux 
d’un  finge  qui  s’étoit  attaché  à'  lui  : « Mon 
pere , lui  dit-il , vous  ne  faurlez  croire  com- 
bien cet  animal  m’eft  devenu  cher  ! Jamais 
valet  ne  fut  ni  plus  adroit,  ni  plus  officieux: 
il  couvre  la  table  , rince  les  verres , devine 
ce  qui  manque  à mes  convives  , a foin  du 
linge  , ainfi  que  de  tout  ce  qwii  compofe  mon 
ménage,  m’attend  même  tous  les  jours,  à mon 
retour  du  Palais  , tient  mon  feu  prêt  , & 
me  comble  de  mille  carefTes. 

Le  bon  Mathieu^  tout-à-coup  éclairé  d’en 
haut , demande  à voir  ce  rare  domeftique  ; 
mais  on  le  cherche  auffi  vainement , qu’on 
l’appelle.  Ce  ne  fut  qu’après  bien  des  per- 
quifitions  , qu’on  le  trouva  tapi  fous  une 
chaife  a porteur , dans  le  coin  d’une  remife,’ 
dou  l’on  eût  beau  l’inviter  à fortir;  l’animal 
n’y  répondoit  que  par  des  grincemens  de  dents 
6c  par  les  cris  les  plus  aigus. 

A ce  récit , le  maître  efl  étonné  d’un  pareil 
changement.  . . ^ 
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Maïs  Mathieu , dont  ceci  confirme  la  pre- 
mîerev  idée,  invita  l’Avocat  à^'le  fuivre  dans 
la  remife  ; ordonna  au  finge  ^ de  la  part  de 
Dieu  , de  fortir  de  fon  trou , d’avouer  nette- 
ment ce  qu’il  efi: & à quel  deffein  il  étoit 
venu  dans  ce  logis  ? 

Forcé  par  la  puifiance  des  exorcifmes  du 
faint  laomme  , l’animal  fort  de  fa  cachette  y 
en  rampant , & dit  d’une  voix  très- nette  : 
^ qu’il  étoit  un  Démon , dont  le  feul  but , 
en  s’attachant  à l’Avocat  , n’avoit  été  que 
de  s’afîiirer  à l’inftant  du  décès  de  cet  homme  y 
d’une  âme  qui , dès  long-tems  , lui  étoit  ac- 
quife  ; que  fa  proie  , jufqu’à  ce  jour  , ne 
lui  étoit  échappée,  que  parce  que  régulière- 
ment , avant  que  de  fe  coucher  , l’Avocat  fe 
recommandoit  à Dieu  , ainfi  qu’à  fa  divine 
Mere  ; & qu’au  premier  moment  où  il  eût 
oublié  de  remplir  ce  devoir  , lui  Diable  , & 
du  premier  ordre , avoit  obtenu  la  permifiion 
de  l’étrangler  , & d’emporter  fon  âme  en 
enfer.  >> 

Le  pere  lui  ayant  ordonné  de  s’y  en  re- 
.tourner'feul  , nenni  , ( dit  le  malin  ) 
Dieu  m’a  permis  de  ne  fortir  ""d’ici , qu’après 
y avoir  fait  quelque  dommage.  — Eh  bien  1 
( répliqua  le  ^faiiît  homme  , ) pour  ne  pas 
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«ontefter  plus  long-tems  avec  toi  ; pour  laiffef 
à la  poftérité  la  preuve  invincible  de  cet 
événement  mémorable , tu  peux , en  perçant 
ce  mur  , y laiffer  un  trou  , pour  affurance 
de  ta  retraite....  Ce  qui  fut  fait  à l’inftant 
même.  ^ 

Quoique  ce  prodige  fût  bien  fuffifant  pour 
toucher  le  cœur  de  ce  méchant  homme  , 
Mathieu  crut  néanmoins  , pour  l’obliger  à 
reftitution , lui  en  devoir  un  autre.  - « Monfieur  , 
( lui  dit-il , apres  eîre  retourné  avec  lui  dans 
' la  falle  à manger , ) en  prenant  un  coin  de 
la  nappe , & la  tordant  dans  fes  doigts  , 
ce  linge,  ainfi  que  tous  ces  meubles  fomp! 
îueux,  font  l’indigne  prix  du  fang  des  pauvres, 
dont  vous  fûtes  long-tems  la  fangfue  ; & vous 
en  allez  voir  la  preuve....  Tenez,  vous  même, 

ce  ballîn  ? ^ Le  Saint  alors  preffe  la  nappe 

dans  fes  m.ains , & l’avocat  frémit  en  voyant 
le  vafe  rempli  de  fang  1 

L Avocat  alors  tombe  aux  pieds  de  Mathieu  ; 
jure  entre  fes  mains  de  fe  convertir  & de 
reftituer  tous  fes  biens  mal  acq'uis  ; enfin  finit 
par  lui  témoigner  combien  il  a lieu  de  craindre 
que  le  Démon  ne  revienne  peut-être  dans  la 
maifon  par  le  même  trou  qu’il  s’étoit  fait 
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pour  en  fortir,  & le  fupplie  de  permettre 
qu’il  faire  appeller  les  maçons  pour  le  fermer... 
Mais  quel  comble  de  furprife  , lorfqu’il  volt 
toute  leur'induftrie  en  défaut , à l’égard  de  ce 
maudit  trou , que  rien  ne  peut  boucher  ! ^ 

Mais  le  faint  lui  ayant  confeillé  de  faire 
tailler  la  ftatue  d’un  Ange  ; on  l’enchaffa  dans 
ïa  muraille,  &,  fur-le-champ  , l’ouverture  fe 
trouva  fondement  fermée. 

Cet  événement  devint  li  public , & tellement 
avéré  dans  Finift  , qu’en  mémoire  d’un  tel 
miracle  , on  donna  le  nom  de  Pont  de  tAnge 
à celui  qui  touche  la  muraille  de  la  maifon 
dont  il  s’agit. 

Cette  hillolre  eft  tirée  de  Rovètîus  , au 
nombre  69;  ÔC  du  pere  Michel  Paxemfeldut, 
Jéfulte , dans  fon  Concionator  Hijloricus,  tom.  i. 
pag.  10. 

Lc.Festin  des^  Diables  ( i )• 

Un  vieux  Gentilhomme  Siléjien  , grand 
jureur  & très  - emporté  , qui  s’étoit  mis  en 
frais  , pour  régaler,  à dîner,  quelques  amis  ; 


(i)  Tiré  de  Gazee. 

après 


49 

après  les  avoir  long-tems  & très-impatiem. 
fncîît  attendus  J ne  les  voyant  point  arriver  ^ 
il  fe  livre  a la  colere , ordonne  à fa  femm^  & 
à fes  enfans  de  remplir  leurs  places  à table  ; 
ce  dont  ils  le  prient  de  lés  excufer,  attendu 
<ju  iiS  avoient  dîne.  ■ « Eh  bien  i s’écrie 
alors  le  Gentilhomme , furieux  , ) Puifque'  ma 
ïamille  merne  refufe  de  manger  avec  moi , ce 
font  ics  diaûics  que  j’invite  à nie  venir  tenir 
compagnie.» 

^ Chofe  étrange,  chrétiens!  . . . , Ces  mots 
éîoient  à peine  prononcés,  qu’une  foule  dg 
Cavalierè  noirs  arrivent  dans  la  falle  du  Châ- 
teau  , d’où  la  femme  & les  enfans  efeyés 
fuient  & vont  fe  réfugier  dans  l’Eglife, 

Le  vieux  blafphémateur  feul , tient  ferme; 
& d un  ton  très-alTuré  leur  demande  quels  ils 
font?  — « Ceux  que  tu  viens,  dans  le  mo» 
ment,  de  convier  (lui  dirent -ils),  & qui  fe 
rendent  à ton  invitation,  En  ce  cas , 
Meffieurs,  prenez  place  & mangeons,...  Soiil 
venez-vous  , pourtant  , qu’on  ne  dîne  chez 
mot,qu’après  avoir  dit  fon  bemdiâu.» 

Alors  il  le  récite  avec  relpeft.  . . . Mais  il 
ne  i’avoit  pas  achevé,  que  le  noir- efcadron 
en  hurlant , s’étoif  enfui  de  la 'falle  à manger’ 
Emu  de  ce  fpeélacle  , le  Seigneur 
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court  retrouver  fa  femme  & les  enfans , alors 
chez  le  Pafteur  du  lieu,  dont  ils  imploroient 
les  confeils.  Mais  à peine  y arrivoit-il , qu’un 
de  fes  domeftiques  vient  , tout  tremblant  , 
l’avertir  que  la  bande  infernale  efl  revenue , & 
qu’t-lle  s’efl  remife  à table  !... 

Sur  quoi  le  bon  Curé  invoque  le  Tout- 
puiffant,  fe  met  à la  tête  de  la  famille  épou- 
vantée; & qui  l’eft  bientôt  plus  encore, lorf- 
que  , de  la  cour  du  Château,  ils  voient  ces 
horribles  convives , qui , en  pouffant  des  cns 
d’allégreffe,  font  fauter  demain  en  main,  par-  ^ 
deffus  la  table  , un  pauvre  jeune  enfant  que  la 
famille  , en  fe  fauvant , avoit  oublié  d’em- 
porter !... 

Tous  les  parens , le  vieux  jureur  même , 
étoient  pétrifiés...  Alors  il  appelle  un  domef- 
tique  fidele,  auquel  il  dit  : - « Oferois-tu  , 
mon  ami,  rifquer  pour  moi  ta  vie  , en  ten- 
tant d’arracher  mon  enfant  des  mains  de  ces 
cruels  fantômes?  — Oui-da,  mon  maître! 
( s’écrie  l’intrépide  valet  ) fur  * tout  fi  notre 
digne  Curé  veut  me  donner  fa  bénédiûion. 

A peine  l’a-t-il  reçue  qu’il  vole  a la  falle  a 
manger , s’agenouille  à la  porte  ; & a peine 
avoit- il  commencé  fa  priere  , que  tous  les 
noirs  convives  quittent  la  table  , vont  à fa 
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rencontre,  &îe  menacent,  s’il  ne  les  laiffe  en 
paix  , de  l’engloutir  vivant  dans  les  enfers. 

Mais  armé  du  figne  de  la  croix , le  coura- 
geux valet  s’adrefTant  au  plus  apparent  de  U 
troupe , lui  ordonne.,  au  nom  du  Ciel  , de 
lui  remettre  cet  enfant.  — . « Nenni  ! nennii 
( s’écrient-ils  tous , ) mais  à ton  maître , foit. 
Dis-lui  qu’il  ôfe  le  venir  chercher.  » 

■—  « Je, fuis  fon  ferviteur*,  maudit  Satan, 

( lui  répond  l’autre  ) , je  dois  remplir  fes 
ordres.  . . . Pvends-rnoi  donc  cet  enfant,  fans 
quoi , fl , de  nouveau , tu  m*e  forces  d’invoquer 
Dieu  , comptes  que  tu  pourrois  peut  - être 
t’en  repentir  long-îems  I . . . . 

A ces  mots  des  cris  affreux  fefentiflent  au 
point  d’ébranler  le  Château  ; 6c  l’intrépide 
valet , en  s’approchant  du* Diable , & en  pro- 
nonçant fortement  le  nom  de  Dieu , lui  arrache 
l’enfant;  . .j.  6c  voilà  les  démons  partis. 

Apprenez  donc  de  moi  , Chrétiens , à ne 
plus  invoquer  le  Diable.  S’il  n’efl  pas  arrivé  ^ 
chaque -fois  que  vous  avez  jure  qu’il  vous 
emportât,  il  fe  peut  faire  que  le  Ciel  enfin 
lâffé  de  vos  blafphêmes  , vous  en  faffe 
porter  la  peine  , 6c  que  vous  ne  vous  en 
tiriez  pas  a fi  bon  marché  que  le  Gentilhomme 
SïUJtm  l . ■ 

Dz 
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Notre-Dame  du  PlUier,  à Saragoffe; 
& dans  toutes  Us  Ef pagnes,  (i) 

/ f 

La  Ville  de  Saragojfe  eft  fameufe  par  fon 
ancienneté , ayant  ( dit-on  ) été  fondée  par 
Céfar-  JuguJIe  , mais  bien  plus  encore  par 
l’image  célefte  de  Notre-Dame  dît  Pilikr:  Suivant 
la  tradition  la  moins  conteftée  , fur-tout  dan» 
le  pays,  c’eft  à l’Apôtre  Saint  Jacques 
cette  Ville  a du  premièrement  cet  inefHmable 
bienfait. 

n Lorfqu’il  vint  y prêcher  levangile,  ac- 
compagné de  fept  autres  perfonnes  , comme 
iis  s’endormoient  fur  les  bords  de  l'Ebre  , vers 
environ  minuit,  ils  furent  réveillés  par  une 
mufique  ceîefte,  & virent  une  armée  d’ Anges 
qui  chantoient  mélodieufement , ôé  def- 
cendoient  du  Ciel  une  Image  fur  un  pllUer  , 


(i)  D' apres  un  Auteur  d'autant  plus  digne 
de  foi , « que  ceux  ( dit-il)  pourroient  douter 
de  textraït  qu'il  en  donne  ^ peuvent  confulter  cette 
hiftoîre  même  , imprimée  à Saragojfe  en  iGSS  ^ 
par  Pierre  Dormær  , avec  privilège  & per^ 
mifion  des  Inquifuurs» 


Tî'.:, 

qu’ils  poferent  à terre , à une  petite  diftance 

de  la  riviere.  , , - 

..  u\  ^ ‘ j.r:  O 'i 

44  Alors  le  chef  de  ces  Anges  s’adrêïïa  à 
Sfilnt  Jacques , & lui  dit  : « cette  Image  de  notre 
Reine  fera  la  défénfe  de  cette  Ville , où  vous  . 
d^evez  planter  la  Religion  chrétienne*  AinR 
donc  , prenez  bon  courage  : car  avec  .fon 
alîiRance , vous  ne  quitterez  point  cette  Yxiie, 
à moins  que  tous  les  habitans  n’ayent  .embralfé 
la  reii^on  de  notre^ divin  Maître;  & con^e 
die  vous  protégera,  vous  devez  lignaler  votre, 
reconnoiffance^  en  lui  bâtiflant  une  Chapelle' 
digne  d’elle.  ; . ' 

' Anges,  après  avoir  laifljé  .cette  -Iç^age 
fur  la  terre , étant  remontés  ait  Cid  avec  la  mêtpq 
mélodie.  Saint  Jacques  & fes  fept  compagnons 
fè  mirent  à genoux  pour  rendre  grâce  :à  Dieu 
du  treior  ineffîmaDle  qu'il  .leur  avoit  envoyé*; 
Ôc^dès  le  lendemain ,/ ils  fe  mirent  à.  bâtir.' une 
-Chapelle, en ïbii  honneur. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  dés 
richèfTes  immenfes  qui  depuis  s’y  font  accu- 
ittüîees  ; nous  nous  bornerons  âu  récit  du 
culte  idolâtre  qu’on  rend  à cette  Image. 

^ ^Outre'iun  Chapitre  de  nombreux  & opu« 
îbns  .Chanoines , & de  plufîeurs  Prêtres  qui 
y ^font  attachés , cette  Image  a un  Chapelain 
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pattîatfe 'qui  joint  d’un  privilège  qu’aucun 
Monarque  , Archevêque  ou  tout  autre  Êcclé- 
riaftiÿl%'^?Hcê'ptéie  Pape  , envieroicnt  vaine- 
inenf/5a  fonaiôn  conMe  - à habiller  , tous  les 
niàtihs  l’Image  : ce  qu’il  ne  fait  qu’en  parti- 
culier, fans TaffiHance  de  perfonne  , & ce 
entre  " quatre''*' rideaux  attâcbés  au’  dais  de 
la  Viérge.-Lui  feul  ata  liberté  de  l’approcher i 
de  fl  press  l’hiftoire  attelle -même  qu’un  Ar- 
chevêqiie  ayant  eu  la  témérité- de  vouloir 
dire  la  Meffe  fu'r  fon  autel  , mourut  dans  - 
l’inflant  même  fans  l’avoir  commencée. 

« J’ai  vu  ( dit  l’Aiiieiir  ) PHlippt  V ôi 
Charks  'III  , lorfapi’ils  vinrent  - vlfiter  cette 
Égiife  , le  tenir-  à une  certaine  'dhlance  du 
dais  , de  peur  d’avoir  le  même  fort. 

Avec  de  femblables  précautions  i il  eft  aifé 
de  croire  que  perfonne  ne  peutfavoir  comment 
eft  faite  cette  image , ^ que  cette  connèiiTancè 
n’ell  réfervée  K ainfi  qu’on  l’aiTitre  j .quaux 
Anges  feuls,'  . I ' : - 

- Ainfi  toute  'la  faverar  que,  les  Chrétiens 
peuvent  obtenir  .d’elle’  , e’ell  de  baifef  fou 
pillier , dont  on  lie  Voit  même  qu’une  partie , 

, de  las  grandeur  d’un  double  .écii  , a travers 
. un  trou  garni  d’or  , qu’on  a fait  dans  • là 
mvu’aillG  de  derrière , oh  les  Rois  ^ ceux 
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qui  font  en  état  de  payer  une  fi  précîeufe 
faveur  , vont  adorer  6c  baifer  à genoux  ' cet 
endroit  de  la  pierre.  Les  morceaux  qui  font 
tombés  de  ce  mur  , en  y faifant  le  trou  , 
font  gardés  comme  des  ReUques  ; & ce  n’ell: 
que  par  une  grâce  , îrès-pàrticuliere  , qu’on 
en  peut  obtenir  quelque  petit  morceau  , 
moyennant  .une  fomme  conûdérable. 

-Il  y a toujours  , dans  cette  Chapelle , une 
fi  grande  fouie,  que  fouvent , faute  de  pou- 
voir baifer  ce  pillier , on  fe  contente  de  'le 
toucher  avec  les  doigts,  que  l’on  baife  enfuite 
très-religieufement,  . 

La  grande  Chapelle  de  Ja  lampe  efi:  toujours 
pleine  jour  6c  nuit;  6c  l’on  prétend  que  depuis 
fa  conftruûion  par  Saint  Jacques  , elle  n’a 
jamais  été  un  inftant  fans  être  fréquentée  par 
des  Chrétiens. 

Alnfi,  les  ouvriers’,  après  avoir  travaillé 
tout  le  jour , vont  le  foir  vifiter  cette  Sainte 
Image  , avant  que  de  rentrer  chez  eux  ; 6c 
les  plus  grands  débauchés  , ainfi  que  les  femmes 
de  la  plus  mauvaife  vie , ne  fe  couchent  jamais 
fans  lui  rendre  le  même  culte  , très  convaincus 
qu’ils  font  d’expier  par  ce  moyen  tous  leurs 
crimes. 

Pour  confirmer  le  peuple  dans  cette  idée. 
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îë  Cîiàpelaîn^  feul  Valet  de  cliaâibfe  dé  k 
Vierge  5 & dès-là  regardé  comme  un  homme 
célefte  peut  débiter  tous  les  contes  qui  liu 
paffent  par  refpritj,  comme  auî>nt  de  révé»‘ 
lations  cîu’il  a reçues  d’elle  , èc  la  plupart  os 
ees  fables  font  même  recueillies  dans  Fhiûoire 
imprimée  de  cette  fameufe  Image. 

On  y lit  ^ entr’autres  chofes  , qu’en  1543  f 
Don  Augnjlin  Rainïrz  ^ Chapelain  régnant  ^ 
eut  avec  elle  une  ^converfation  d’un  demi-^ 
quart  d’heure  , dsns  laquelle  elle  lui  tint  lé 
propos  fuivant  : 

« Mon  fidèle  &l  bien  aimé  Augiiflln  > je 
fuis  fort  irritée  de  l’ingratitude  des  habitans 
de  cette  Ville.  Ainfi  , en  qualité  de  mon 
Chapelain , je  vous  ordonne , très-exprefî^ement  ^ 
de  vous  fouvenir  de  tout  ce  que  je  vais 
Vous  dire  ^ pour  le  publier  & le  commit-^ 
niquer  j en  propres  termes'  j à tous  les  habi* 
tans  de  Sara^ojfe. 

Peuple  ingrat  ! fouvetlez-vous  qu’après 
qué  mon  fils  fut  mort  pour  la  rcdemptlon 
du  Monde  ^ particuliérement  pour  celle 
des  Habitans  de  Saragojfe^  je  voulus  bien 
deux  ans  après  que  je  fufie  monté  au  Ciel  ^ 
Cil  corps  & en  âme , choifir  cette  Ville  pouf 
toia  demeure*  C’eft  ec  qui  me  porta  à or^ 
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donner  aux  Anges  de  faire  une  Imagé  ferît® 
blablc  à mon  corps,  &C  une  autre  de  mon 
ais  Jéfus  entre  mes  bras,  ainfique  de  les  placer 
fur  un  pilLler , dont  perfonne  pût  ne  jamais  con- 
noitre  la  matière  ; & que  îorfqu’ils  eurent 
achevé  cet  ouvrage , je  fis  porter  mon  Image 
en  procefiion  tout  autour  du  Ciel,  par  les 
principaux  Anges,  accompagnés  de  toute  FAr-» 
ffiée  Célefle,  & fuivis  de  la  Trinité,  au 
milieu  de  laquelle  je  marchois*  Lorfque  cette 
proccAlion  fut  terminée,  j’envoyai  les  Anges 
porter  mon  Image  en  terre , avec  des  illumi- 
nations & des  cantiques  célefies,  pour  réveiller 
mon  bien-aimé  Jacqms  qui  dormoit  fur  le  bord 
de  la  riviere  ; & je  lui  fis  dire  par  mon 
AmbaiTadeur  Gahrïü^  de  bâtir  de  fes  propres 
mains , une  chapelle  à mon  Image , ce  qu’il 
exécuta* 'Depuis  ce  temsdà,  j’ai  défendu  cette 
Ville. , que  j’aimois , contre  la  redoutable  armée 
des  S^rrafms , dont , dans  une  nuit , je  tuai  de  ma 
propre  main,  cinquante  mille  hommes  à la 
bfêche , ôc  mis  le  relie  en  fuite*  ^ - - 

» Après  un  miracle  fi  notoire , puifque  plu- 
fleurs  Citoyens  m’ont  vu  combattre  en  l’air, 
j’âi  délivré  les  Habita  ns  de  cette  Ville  de 
i’cpprefilon  des  Mam-zs , y ait  confervé 
k paix  ^ la  Religion  dans  toute  leur  pureté 


pendant  nombre  d’années.  Quels  biens , de 
toute  efpece  , quelles  ricbeffes  ma  confiante 
afFtdlon  pour  eux  ne  leur  a-î-elle  pas  procures? 
Mais  loin  de  nie  témoigner  leur  jiifle  reconnoif- 
fance , i’s  ne  m’en  ont  marqué  que  la  plus 
coupable  ingratitude  î . . Auffi,  depuis  quinze 
ans , fur -tout, -je  n’ofe  ouvrir  la  bouche  devant 
le  Pere  Eternel  , qui  m’a  fait  la  Reine  de 
cette  trop  ingrate  cité.  Quand  je  fuis  à la 
Cour  célefle  avec  les  trois  perfonnes  de  la  Tri- 
nité , pour  donner  mon  confentement  au 
pardon  des  Pécheurs,  & que  le  Pere  me  quef- 
tionne  fur  ma  Ville  de  Saragojfe^  je  me  fens 
fl  honteufe,  qu’à  peine  cfé-je  lever  les  yeux 
fur  lui!...  Il  connoît  pourtant  très-bien  Tin- 
gratitude  facrilcge  dont  je  fuis  payée , &C  me 
reproche,  'avec  jüfle  raifon,  de  forfrir  fi 
long-tems  leur  indigne  avarice.  Ce  matin  même 
ayant  été  appellée  aû  Confeil  de  la  Trinité, 
pour  y pafTer  un  décret  divin  concernant  l’Ar- 
chevêché de  Sarûgcffe , îe  Saint-Efprit  m’a 
infultée , en  me  difant  que  je  ne  méritois  pas 
d’être  du  Confeil  privé  des  deux,  puifquo 
je  ne  favois  pas  mieux  gouverner  cette 
Ville  que  je  m’étois  choifie  , & en  punir 
comme  ils  îe  méritoient  les  très- criminels 
Habitans. 
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Ces  reproches  , mon  cher  Chapelain  , 
m’ont  donc  fait  prendre  la  réfolutiûn  de  ne 
point  retourner  à la  Cour  celcflc,  avant  que 
j’aie  eu  fatisfadion  de  ceu^:  qui  m’ont  fi  cruel- 
lement otTenfée. 

» Voici  donc  la  Sentence  que  je  prononce 
contre  les  Habiîans  de  SaragolTe  :«  C’eft  que  je 
retirerai  de  chez  eux  mon  Image,  & que  je 
réügnerai  le  Gouvernement  de  leur  Ville  à 
Lucifer  , à dater  d’aujourd’hui , ils  ne  viennent 
pendant  quinze  jours  confécutifs,  faire  les  plus 
humbles  foumiiîions  à mon  Image , avec  des  of- 
frandes, des  pleurs , Sc  autres  évidentes  marques 
d’un  repentir  que  je  piiifTe  croire  fuffifant  pour 
expier  tous  les  reproches  que  depuis  quinze 
ans  j’ai  fi  bien  droit  de  leur  faire.  Si  leurs 
mains  libérales  & leurs  cœurs  font  aiiffi  finceres 
que  je  le  fouhaite  pour  leur  bien,  tant  en  ce 
monde  que  dans  l’autre,  au  bout  du  terme^ 
que  je  veux  bien  ^encore  leur  accorder,  ils 
verront  le  plus  bel  adre  au  Ciel , qui  leur  fera 
garant  ’du  pardon  que  ma  bonté  voudra  bien 
leur  accorder...  Ditcs-leur  donc,  mon  cher 
Chapelain,  que  ma  Sentence  eft  ôc  fera  fans 
appel  au  Tribunal  même  du  Pere  Eternel  \ car 
telle  efl  .ma  volonté,  tel  eü  mon  plaifir  ».  , 
Tel  eft  le  précis  du  difcours  qu’a  tenu 
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la  Vierge  à Dom  Augujiin  Kamirt  ^ fon  Châ« 
pelain,  & qui  efl  imprimé  en  iéS8,  avec 
Approbation  & Privilège  des  Inquifiteurs  , Sc 
qu’on  lit  encore  aujourd’hui  à Sara^offs^  &: 
dans  toute  l’Efpagne,  avec  le  même  degré  de 
foi  qu’on  lui  accordoit  dans  les  fiécles  paiTés  î 
Nous  ajouterons  à ceci,  que  cette  révélation 
ne  fut  pas  plutôt  atteifée  par  Ramire , ^ publiée 
dans  Saragojfcy  que  tous  les  Kabiîans  en  furent  - 
effrayés  au  point  , que  pour  détourner  les 
fléaux  dont  ils  ie  voycient  menacés,  les  Magif- 
trats  obéiffantaux.Mandemens  de  rArchevêque , 
fe  ^Eâterent  de  publier  une  Ordonnance  par 
laquelle  il  étoit  enjoint  à chaque  perfonne, 
de  quelque  rang  ou  condition  qu’elle  fût,  de 
ieûner  trois  jours  de  la  femaine  pendant  la 
quinzaine  ffipulée  parla  Vierge,  défaire  ob- 
ferver  le  même  jeûne  aux  bêtes,  fans  les  îaiffer 
fortir  pendant  ces  trois  jours,  &de  ne  donner 
à teter  aux  ènfans  qu’une  fois  le  jour  pendant 
îa_ durée  du  jeûne  général  ; toutes  fortes  d’ou- 
vrages furent  auffi  défendus  ; ôc  pendant  ce 
tems-îà  le  Peuple  alloit  en  foule  à confeffe,- 
faifoit  des  proceffions  & des  pénitences  pu- 
bliques , oti  l’on  portoit  avec  profuffion  l’argent 
& tout  ce  qu’on  avoit  de  plus  précieux , eii 
offrande  à la  Sainte  Image.  • * 
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Il  eft  à remarquer  que  cette  révélation  fut 
publiée  au  mois  de  Mai  ; que  dans  cette 
faifon  on  voit  prefque  tous  les  jours  l’Arc-en- 
Ciel  dans  ce  Pays-là,  & dès-lors,-  que  les  au- 
teurs  de  cette  fourberie  étoient  bien  fûrs  que  la 
Prophétie  pour  l’accompliffement  de  laquelle 
ils  avoient  pris  quinze  jours,  ne  pourroit,  plus 
que  moralement,  manquer  de  réuîTir.  Cet  Arc- 
en-Ciel , tant  déliré  par  le  Peuple,  ne  parut 
pourtant  que  le  onzième  jour,  c’eft-à-dire, 
lorfque  tous  les  Habitans  de  Sarragojfi  eurent 
épuifé  leurs  tréfors  pour  appaifer  la  colere  de 
la  Vierge.  Alors  la  joie  fuccédaàla  douleur, 
& les  crédules  citoyens  fe  regardèrent  comme 
le  Peuple  le  plus  heureux  de  l’Univers. 

On  doit  ajouter  à ceci  que  les  Papes  n’ont 
pas  manqué  d’accorder  les  indulgences  & le 
pardon  de  tous  les  péchés  , à tous  ceux 
qui  feroient  porteurs  d’un  refaire  ou  d’une 
médaille  frottée  à l’Image  de  Notre-Dame  du. 
Pillier.  Et  qu’attendu-  qu’il  eft  peu  de  per- 
lonnes  en  Efpagne  qui  ne  foit  munie  de  l’une 
de  ces  Reliques  , on  peut  juger  du  peu  de 
tepos  que  le  Chapitre  de  la  Vierge  a ; 
pendant  tous  le  jour  , pour  faire  toucher  à 
pmage  tous  les  rofaires  & les  médailles  qu’on 
lui  apporte;  mais  combien  il  en  eft  ample- 
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ment  dédommagé  par  les  préfens  confidé- 
rables  qui  lui  font  faits  en  reconnoiffance 
d’un  fl  précieux  bienfait.  ! Sa  compîaifance 
pour  les  perfonnes  opulentes , va  meme  juf- 
qu’à  leur  donner  un  morceau  de  quelque 
vieux  manteau  de  la  Vierge  , qu’on  regarde 
avec  d’autant  plus  de  vénération  , qu’il  a 
touché  fon  image  pendant  vingt-quatre  heures. 
Lorfque  quelques  Seigneurs  ou  grandes  Dames 
fonî , malades , on  envoie  chercher  un  vieux 
manteau  tout  entier , pour  s’en  couvrir  dans 
le  lit  ; & fl  la  guérifon  s’enfuit  , c’ell 
un  miracle  manifefte  de  ce  manteau  , dont 
on  paye  tant  qu’on  le  garde  , une  fomme 
plus  ou  moins  forte  chaque  jour. 

■■  N.  B-  Nous  finirons  cet  article  des  Noire- 
Dames  à miracles,  dont  le  nombre  eft  imraenfe 
dans  tous  les  Pays  Catholiques  - Romains  , 
par  le  récit  fuivant , que  nous  croyons  fait 
pour  intéreffer  , à plus  d’un  égard,  la  cu- 

riofité  des  perfonnes  iûlts  pour  déplorer  U fort 
des  crédules  humains! 

Hiftoire  de  (Image  de  la  Vierge  L’AuîtORE. 
Outre  l’Image  de  Notre-Dame  du  Pillkr , 
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il  en  efl:  une  autre  à Sara^offe  , qu’on  appelle 
Notvi-Damt  de  V Aurore  y qui  efî:  dans  l’Églife 
des  Francifeains  de  Jefus  du  Pont  , ainfl 
nommé , parce  que  leur  Couvent  efl  auprès 
de  Pont  de  Bois. 

ïl  y a quelques  années  que  cette  Image  , 
aiali  que  l’autre  , étoiten  grande  vénération  ; 
& que  tous  les  Freres  lais  de  ce  Couvent 
étoient  fort  refpeclés  du  Peuple , parce  qu’ils 
aveient  fait  courir  le  bruit  que  -tians  leur 
Maifon  , ^ il  y avoir  toujours  eu  de  ces 
Freres  li  vraiment  religieux  , qu’ils  étoient 
pareillement  favoris  de  N otre- Dame. 

Malheureufement  pour  cette  Image  & pour 
toute  la  Communauté,  un  de  ces  Freres  lais, 
qui  étoiî  Clerc  de  la  Chapelle  de  la  Vierge, 
s’avifa  de  publier  que  le  jour  de  la  Fête  , 
qui  toraboit  le  mardi  d’après  Pâques  , cette 
Image  devoir  danfer  avec  lui  , après  les 
F êpres. 

On  fent  combien  un  miracle  fi  fiirprenant 
eut  droit  d’exciter  tous  les  Fiabitans  de  Saragoffi 
a fe  rendre,  au  jour  marqué , dans  cette  Églife. 
Mais  les  Moines  prévoyant  que  la  vingtième 
partie  du  Peuple  ne  pourroit  jouir  du  fpec- 
tacle  fingulier  de  cette  danfe  , fe  raviferent  , 
& firent  publier,  de  nouveau  , que  ce  même 
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rnîracle  dureroit  pendant  i’o£lave  entière  de 
cette  Fête.  AuÆ  le  premier  & le  fécond  jour 
n’y  admit^on  que  les  perfennes  diûingiiées  ^ 
que  le  reliant  de  la  femaine  fut  deftiné 
aux  bourgeois  & au  commun  du  Peuple. 

Au  jour  marqué,  l’Image,  magnifiquement 
habillée,  fut  mife  dans  une  petite  Chapelle 
bien  dorée  , Sc  placée  fur  un  Autel  éclairé 
d’une  immenfité  de  cierges.  On  avoit  eleve 
vis-à-vis  un  théâtre  pour  les  muficiens  , & 
pour  le  Frere  lai  qui  de  voit  faire  danfer 
la  Vierge.^ 

Dès  que  les  Vêpres  furent  chantées  & 
l’Églife  bien  remplie,  le  Révérend  Pere  Gar- 
dien donna  le  fignal  au  Frere  lai , pour  ccm^ 
jnencer  le  branle  au  fon  des  Catagnettesv 
Le  Frere , après  avoir  danfé  long-tems  fans 
que  l’Image  remuât , le  peuple  commençoît 
à le  îraiter'd’impofieiir....'A  ce  murmure 
général,  la  Frere  fe  mit  à genoux  , pleura 
très-amérement , & finit  par  dire  , à haute 
voix  , à l’Image  , dans  un  ftyle  digne  de  fon 
éîat:«  Ecoutez  donc,  jeune  Madom,  pré- 
tendez^vous  me  faire  ici  paffer  pour  un  trom- 
peur ?...  Avez -vous  oublié  ce  que  vous 
me  promîtes  , un  foir  que  je  peignois  la 
belle  chevelure  dont  mon  coufin  Jofeph  vous 
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a fait  prëfent  ?...  Eh  quoi  l vous  vous  tâlfez  r.. 
Eh  bien  ! je  jure,  fur  cette  fainte  Croix,  que 
vous  me  le  payerez  bientôt  ! ....  Pour  la  der- 
nière fois , Madame  , fi  vous  ne  me  tenez 
parole  , 6c  prétendez  m’expofer  à la  riféa 
de  ce  Peuple  entier  , je  jurerai  que  vous 
m’avez  trompé;  qu’on  fihira  par  m’en  croire; 
& que  perfonne  , à l’avenir  , ne  fera  cas 
de  votre  ima-^e.  » 

A ces  derniers  mots , ll-inage  fît  au  Frere 
une  profonde  révérence  ; ce  qui  lui  caufa., 
ainfi  qu’à  l’afleniblée  , un  fentiment  de  joie 
inexprimable.  « — Oh  ! je  vois  enfin  ( s’écria- 

t-il  ) que  vous  êtes  femme  d’honneur... 

Allons  donc  ,,  ma  chere  Dame , danfons  en- 
femble  quelques  pas  fur  l’air  des  folies  IEf~ 
Montrez  enfin  à la  pieufe  &:  hono- 
rable compagnie,  que  vous  rempliffez  très- 
exaftement  tout  ce  que  vous  daignez  pro- 
rnettre.  » 

Sur  cela  , l’image  fît , en  effet  , plufieurs 
petits  tours  de  danfe  pendant  l’efpace  d’en- 
viron  trois  ou  quatre  minutes. 

Rien  n’efl;  comparable  aux  différens  & 
fubits  fentimens  que  fit  naître  dans  l’affemblée 
cet  étrange  & jufqu’alors  inoui  Tpeftacle  I 
Qui  que  ce  foit  de  cette  foule  de  témoins 

E 
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pétrifiés , n'ofant  ouvrir  la  boiicte  t « Mefiieurs  ! 

( s’écria  le  Frere  , en  ks  regardant  d\m  œil  , 
qu’animoit  & faifoitl  étinceler  fon  fucces.  ) 
Vous  voyez maintenant  , peuple  incrédule, 
( s’écria- 1 -il  ) quelle  ell  toute  refiime 

qu’a  pour  moi  cette  Image E.h  bien  ! 

pour  vous  prouver  combien  vous  m’etes 
cher  , je  vais  lui  demander  une  grâce  pour 
vous».  Si  elle  me  refufe  , voici  les  clefs  de 
fon  tréfor  ; elle  peut  prendre  un  autre  fer- 
viteur  : elle  aura  peine  à en  trouver  d’auifi 
fidele.  » 

Se  retournant  alors  vers  l’imagé  : « La 
faveur  que  je  vous  demande  pour  mes  cnèrs 
compatriotes , ( lui  dit-il  ) c’eil  de  prendre  les 
noms  de  tous  ceux  qui  viendront  vous  offrir 
la  rétribution , ne  fefoit-ce  qîie  d’uné  ’ Meffe  , 
pouf  lès  faire  inferire  dans  lé  livre  de  la  vk 
ktrhtlU, ....  » Eh  bien  1 ( réprit-il , âprès  avoir 
attendu  quelques  inflans  > ) confehtez-vous 
enfin  de  leur  accorder  ou  no^n  cètte  grâce?  >> 

L’Image  , alors , ayant  levé  & de  là  baifiTé 
la  tête  , tout  le  Peuple  , à ce  figne  de  confen- 
tement , s’écria  ; vïva  l vkn  k vïrgin  dt  la.  Aurora  . 
c’efl-à-dire  , Vm  la  Vkrgt  de  ï Aurore  I » 

. On  conçoit  combien  le  bruit  de  çe  miracle  ^ 


attira  de  monde  & de  charités  aux  Francifcains 
pendant  le  refie  de  Todlave  !... 

Mais  les  Chanoines  de  Notre-Dame  du  Pillur^ 
jaloux  de  leur  fiiccès , & craignant  qu’il  ne 
nuisît  bientôt  à la  réputation  de  leur  propre 
Image , agirent  ( dit-on  ) fourdement  , & fl 
bien  auprès  des  ïnquifiteurs , que  ces  derniers 
voulant  s’inflruire  à fond  de  la  vérité  de 
cet  étrange  miracle  , envoyèrent  vers  minuit 
leur  Secrétaire  aux  Francifcains  , arec  ordre 
de  fe  faifir  du  Frere  lai  , ôc  d’examiner , très^ 
foigneufement , leur  Image. 

Cet  Officier  , qui  n’étoit  rien  moins  que 
novice  , n’eut  ( dit-on  ) pas  grand’peine  à 
découvrir,  qu’au  moyen  de  deux  r efforts  aux- 
quels étoient  attachés  deux  fils  d’archal  qui 
paffoient  fous  l’Autel , ôc  tirés  par  un  Frere 
qui  s*y  tenoit  caché  , il  faifoit  faire  à cette 
Image  les  mouvemens  concertés  avec  fon  con- 
frère , prétendu  favori  de  la  Vierge.  C’efl 
ainfi  que  cette  impoflure  s’efl  découverte. 
Mais  pendant  l’oélave  qu’avoit  duré  cette 
comédie,  les  bons  Moines  n’avoient  pas  moins 
attrapé  du  Public  cinq  ou  fix  mille  pièces  ds 
huit  ^ ainfi  que  leur  Gardien  fe  vit  forcé  de 
l’avouer  aux  Inquifiteurs  , qui  fans  doute  en 
tirèrent  leur  part.  La  preuve  au  moins  parcît 
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en  réfiiker  de  ce  que  toute  la  peine  infligée 
aux  deux  Frçrcs  lais  , pour  une  fourberie  fi 
impie  &:  fi  manifefie , fe  réduifit  à être  en- 
voyés dans  un  autre  Couvent  de  Franclfcalns 
à la  campagne. 

Cette  fatale  découverte,  arrivée  en  1705  , 
non-feulement  ruina  la  réputation  de  Notre-- 
^Dame  de  V Aurore , mais  réduifit  bientôt  à trente, 
les  Religieux  qui  précédemment  excédoient  la 
centaine. 


De  nmprimerle  de  Vezard  & le  Normant 
rue  des  Prêtres  Saint  Germaîn-rAuxerrois.  1790. 


